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LETTRE 

Datée  de  Londres  le  f.  de  Janvier 


JE  me  flatte  que  la  nouvelle  que  je 
vous  mmonce  aujourd'hui  ne  vous 
fera  pas  déjagréable  ;  le  Roi  vient 
de  donner  les  ordres  pour  faire  reld- 
cher,  après  lexamen  ordinaire^  Tous 
les  Valjjeaux  venant  de  Surinam,  des 
Berbices  ^  d'IIequebo ,  de  mime 
que  tous  les  autres  qui  feront  trouvés 
auffî  clairs  que  ceux-là.  Et  les  Pro- 
priétaires de  ces  Colonies  peuvent  être 
perfuadés  >  que  toute  la  Nation  An- 
gloile  verra  avec  un  fenfihle  plaifir 
accroître  leur  Commerce  ^  leur  Na- 
vigation^  ^  ne  peut  croire  qu'ils  ver- 
ront de  mauvais  œil  les  efforts  que 
fait  /'Angleterre  pour  dirniîiuer  la 
trop  grande  fupériorité  des  If  les  Fran- 
çoifes.      On  Je  croit  en  droit  peîidant 

la 


la  guerre ,    d'y  travailler  ^    ^  il  faut    ^  -. 
nous  pardo7mer  im  peu,  fi  e?i  pour* 
Juivant  ce  droit  nom  7ie  nous  fiatto72$      \ 
pas  de  contenter  tout  le  inonde;  l'appât 
d'un  gain  pajjagerpeut  intérejjer  certains 
Particuliers  ; .  mais  il  ne  peut  jamais 
être  mis  dans  la  balance  vis-à-vis  des 
véritables  intérêts  Nationaux.     Je  de- 
mande  aux  Propriétaires  des  Colonies 
Hollandoifes,    fi    leurs  Succrcy    leur 
Caffé  iffc.    leur  ont  raporté  d'avanta- 
ge depuis  que  certaiîis  Négocians  fe 
Jo?2t  mêlés  de  raporter  en  Europe  les 
produits  des  Co/o7//>5*Françoifes,  qu'au- 
paravafit  ?   J'excepte  le  cas   de  la  dé- 
tention en  Angleterre  ,    qui  n'eft  ar- 
rivée que  cette  année ,  iJ^  qui  n'arrive'^ 
ra  plus -i   fil  les  deux  Nations  enten- 
de?2t  ajfez  leurs  véritables  iiïtérêts  pour 
ajufter  leurs  dijfére?ids.       Nous  ôjons 
même  mettre  en  axio?ne  vis-à-vis  les 
Perfonnes  éclairées  >  sil  ne  vaudroit  pas 
mieux  pour  votre  Païs ,  d'augmenter  f es 
Plantations',  ]^  de  profiter  de  cette  occa- 
fion  pour  améliorer  fes  Colonies  iff  les 
rendre  égales  y  finon  Jupérieures  ^  à  celles 
de  France;  u  même  aux  nôtres. 

)(  ^  7* 
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Je  lie  [cals  jl  les  Facteurs  des  Co- 
lonies Françoilcs  ont  la  vihne  Idée 
que  moi  de  /'intérêt  de  la  Patrie  ; 
mais  je  ne  crains  pas  de  leur  dijputer 
que  le  leur  ne  peut  jamais  être  conlu 
derê  comme  tel;  au  rcflcy  le  Mmi- 
Jtre  du  Roi  en  Hollande ,  cjt  en  état 
de  démontrer  que  Sa  Majejlé  dejire  ar- 
demment de  vivre  en  lonne  intell igefi- 
ce  avec  la  République  ^  ij^  de  cojTjhh 
tir  à  tout  ce  que  les  Juges  71071- pré- 
venus trouveront  con?patlble  avec  la 
fureté  if  tmterêt  de  fes  Royaumes. 
La  parade  de  protecimi  à  domier  au 
Commerce  y  7ie  changera  rie7i  aux  [en- 
timeîîs  de  ce  côté-  ci  ;  îious  7ie  fom- 
mes  point  jaloux  de  la  gra7ideur  & 
de  la  force  de  710s  Alliées  ;  if  fi  ces 
Alliés  cha7igei2t  de  conduite  avec  nouSy 
ou  fe  laifjent  prévenir  par  7ios  E7me' 
mis  communs  y  7îous  attefidroîis  avec 
patience  if  avec  fecmeté  qu'ils  ouvre7it 
les  yeux  ;  uti  fiuage  qui  couvre  la 
vérité  pour  im  i72jla7ity  fe  dijjipe  bien- 
tôt y  if  elle  paroitra  toujours  avec 
éclat  à  la  fn. 

Nos 


Cr  ) 

Nos  Galettes  vous  annoncèrent  un 
Combat  fingulieT)  mais  honorable  pour 
le  Capitaine  Tyrrell  du  Buckingharii, 
qui  s'efi  donné  eîttre  lui  ^   3   Vaiffe- 
aux   de  guerre  François.      Ne  trou- 
vez pas  mauvais  •)  ji  f  ajoute  pour  cor- 
roborer le  raijonnement  ci-dcffuSy  que 
ces  Vaiffeaux  !Tançois  efcortoient  une 
Flotte  Marchande  Hollandoife  allant 
de    St.  Eaftache    à   la    Martinique. 
Fourra -Von  trouver  dans  le  Traité  de 
1 6  7 4  5  que  pareilles  Efcortes  foyent  per- 
mifes  réciproqucmc72t  ?     Enfin  >    nous 
Jomnies  fi  pcrfuadés  de  l'amitié  if  de 
la  fiifiice  de    la  Nation  Hollandoife 
en  généraU   que  nous   ôfons  nous  en 
rapporter  à  fa  bofincfoi ,   ]^  à  fes  fen- 
timens   Patriotiques  ;    iff   quand  tme 
fois   elle  verra  les  chofes  comme  elles 
font  5  fans  pafjer   par    les  mains  de 
gens  qui   ont  un  intérêt  feparé-,    If 
d'elle^  ^  de  îiousy   les  affaires  feront 
bientôt  afiifiées-,    i3^  les  deux  Nations 
feront  plus  unies  que  jamais. 


Tra 
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Traduûion  de  la  Lettre  d'un  Nes:o. 

ciant  HolJandois,  datée  le  i ^.Janvier  i7f  ?. 

addicifte  à  loii  Ami  a  Loiulits,  6c  inlérce  dani>  la 

Gazette  de  la  \  ille  d'Amfterdam  du  ig-  du 

nicine  mois. 

MONSIEUR! 

Vôtre  Nation  ncccffera  t'-ellepas  de  nous 
tourmenter?  On  ne  fe  contente  pas  de 
continuer  à  nous  caufèr  un  domage  inex- 
primable, mas  on  y  joint  encore  Je  mé- 
pris, les  railleries,  en  un  mot  rinjure.  Les 
Minières  de  nôtre  Ruine,  les  Apologiftes 
de  j'inj  lilicc  ,  abufants  de  nos  Gazettes  y 
ont  fait  inférer  une  lettre,  comme  fi  elle 
ctoit  écrire  de  Londres  du  f"^^  du  courant, 
mais  (]'ii  félon  toiite  vraifcmblance  elt  fa- 
briquée dans  ce  pais-ci.  Je  vais  vous  en 
diie  rondement  mon  fentimcnt: 

Le  contenu  ridicule  de  la  prétendue 
Lettre  fait  connoîire  d'abord,  qu'elle  cft 
inventée  pour  féduire  la  populace  impru- 
dente. On  divnloue ,  qu'elle  étoit  ad- 
drefTée  à  certain  Miniftre,  &  on  y  lit:  que 
le  Miiiî/îre  du  Roi  en  HoïlanJe  eft  en  état  de 
démontrer  &<;»    Ceft  ainfi  que  les  Auteurs 

fe 
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fe  découvrent  eux-mêmes  ,  en  oubliant  le 
perlbnage  qu'ils  dévoient  jouer  !  Le  Con- 
tenu  même  ell:  extrêmement  outrageant. 
Après  avoir  ruiné  nôtre  Commerce  dans 
les  Indes  Occidentales ,  &  même  dans  nos 
propres  Colonies,  on  nous  donne  le  confeil 
aigre  doux  de  cultiver  nos  Colonies  &  de 
celFer  nôtre  Navigation  dans  TAmerique 
françoife,  que  nous  avons  démontré  être 
libre  fuivant  les  Traites.     Quel  contrafte? 
ceux,  qui  (quoique en  guerre  avec  la  Fran- 
ce) font  commerce  dans  les  Isles  Françoi- 
fes  ,  ôfcnt  nous  confciller  le  nous  deliiter 
de  ce  Commerce  !    Pourquoi  ?  Parcequ'ils 
nous  envient  ce  Commerce.  Nous  connoif- 
fbns  bien  nous-mêmes  ce  qui  peut  faire 
fleurir  nos  Colonies ,  (ans  qu'il  foit  befoin 
que  les  Angiois  nous  l'apprennent.     11  ne 
leur  importe  en  rien  fi  nous  avons  plus  on 
moins  de  piofit  qu'auparavant  au  Sucre  & 
au  Caffé  de  nos  Colonies,  depuis  que  nous 
avons  négocie  aux  Isles  Françoifes  ;  mais 
nous  avons  droit  d'exiger,  qu'ils  fiiivent 
&  rempliffent  les  Traites  qu'ijs  ont  con- 
clus avec  nôtre  Etat.     S'ils  ont  des  raifbns 
d'intérêt,  de  jaloufie  &c.  de  réprimer  la  Puif- 
fa?2ce  trop  grande  des  Isles  Françoifes^  ils  n'ont 
pas  raifon  défaire  cela  à  nos  dépens,  tant 
que  nous  nous  conduifons  conformément 
aux  Traités  qui  fubfiftent  entre  les  deux  Na- 

)(  4  tions. 
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tions.  Depuis  le  cas  prcrendn,  oii  quelques 
uns  de  nos  bâtimcns  allants  de  Sr.  Eiillache 
àla  Martinique,  &  fe  voyant  menaces  d'être 
infultés  par  des  pirates  AnnJois,  ont  profité 
de  la  proreclion  de  vaidcaux  de  guerre 
François,  on  nous  demande  d'une  façon  iro- 
nique, li  nous  trouverions  dans  Je  Traite  de 
1^74.  que  de  pareils  Convois  (byent permis 
de  part  &  d'autre  ?  Miiis  nous  pouvons 
avec  plus  de  raifon  demander  à  ce  t'aifèui' 
de  demandes:  ell:  ce  faire  route  fous  leCon- 
voi  d'une  Puiffance  que  de  chercher  fa  feu- 
reté  fous  Ton  viole  dans  un  cas  preflant? 
Er  (iipporé  qu'il  en  fût  ainft ,  de  iemblables 
Convois  (ont-  ils  défendus  par  le  Traité  de 
1^74.  ou  par  quelque  autre?  Non,  affuré- 
ment.  Ils  font  donc  permis ,  parcequ'ih 
ne  font  aucunement  défendus.  Les  An- 
glois  eux  -  mêmes  en  conviennent  ouverte- 
ment, puisqu'ils  accordent  leur  propre 
Convoi  H  nos  vaiffeaux  qui  vont  d'ici  en 
Angleterre ,  charges  de  marchandifcs  que 
la  France  pourroit  aulfi  de  traiter  de 
Contrebande ,  fi  nôtre  Etat  avoit  un 
Traité  de  Marine  avec  la  FVance ,  pareil 
À  celui  de  i<^74.  &  fi  la  France  vouloit 
rétendre  arbitrairement  jusqu'à  nous  dé- 
fendre tout  Commerce  avec  d'autres  qu*a- 
vec  elle  ,  comme  l'Angleterre  fè  met  fur 
le  Pied  de  le  faire.    Mais  li  nos  vaifleaux 

ôftnt 
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t)Cent  aller  à  des  places  Angloifès  fous  le 
Convoi  Anglois ,  pourquoi  donc  n'ofè- 
roienc-ils  pas  auiîi  aller  à  des  places  Fran- 
çoifes  fous  le  Convoi  François?  Ne  fom- 
mes-nous  pas  parfaitement  neutres  à  l'é- 
gard de  CCS  deux  Puiffances  ?  L  écrivain 
de  la  Lettre  en  queflion  infinue  :  ^tie  le 
Roi  avait  donné  ordre  de  relâcher  nos  vaif- 
femix  de  Surinâmes  Ifc^jucho ^  ^  Berhice^ 
avec  d'autres  qui  fo?it  at/ffî  clairs.  Si  cela 
(è  faifoit  en  effet ,  on  pourroit  nous  faire 
accroire  qu'on  a  un  dclFein  réel  de  nous 
rendre  jullice;  mais  on  fait  précifement  k 
contraire  ,  puisqu'on  décharge  encore  ac- 
tuellement un  ou  plufieurs  de  nos  vaif^ 
féaux  de  Suriname  qu'on  a  pris  ,  6c  que 
plulieurs  autres  retournant  de  St.  Eulta- 
che  (ont  confisqués  fur  le  même  pied 
qu'auparavant.  Mais  pofé  que  Tordre 
prétendu  du  Roi  fût  ferieufement  vrai, 
on  l'énervé  en  difant ,  gne  le  Relâchement 
ne  fe  fauroit  faire ,  qu'après  en  avoir  fait 
t Examen  ordinaire^  fans  qu'on  di(è  quand 
ni  comment  cet  Examen  fe  fera  ,  &  fi 
pour  cela  il  faudra  des  procès  pareils  à 
ceux,  qui  ont  manqué  à  nous  ruiner  ci- 
*  devant;  Procès  fans  fin,  &  qui  abforbent 
en  fraix  les  charges  des  vaifTeaux.  Ne 
nous  écrit -on  pas  tous  les  jours  de  pofte, 
qu'après  nombre  de  mois   les  Lords  des 
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appels  n'ont  pas  encore  voulu  aflîgner  ua 
jour  pour  nous  écouter  fur  les  fcntences 
donnccs  injuftcmcnt  à  nôtre  préjudice, 
&.  dont  nous  avons  appelle,  quojque  le 
Minitlci'e  inlinue  à  la  Haye  ,  que  nous 
craignons  d'appeller.  Je  ne  dirai  rien  de 
la  manière  infiiltante  dont  on  ôfe  parler 
de  la  Refolution  d' augmenter  nos  forces  fur 
7ner^  je  dirai  feulement,  que  les  Anglois 
paroifl'ent  d'un  côté  craindre  l'augmenta- 
tion de  nôtre  Marine,  &  de  l'autre  la 
méprifer,  comme  fans  force,  par  compa 
raifon  de  la  bonne  paye  ^  nourriture  An- 
gloife  avec  la  cbctive  nourriture  '^  la  paye 
ahiifive  des  Equipages  Hollandois ,  qui  em- 
pêche qu'on  ne  puiffe  avoir  de  bons  fujets. 
Mais  laifTons  au  Souverain  le  foin  de  fer- 
mer le  bouche  aux  Ennemis  de  l'Etat,  qui 
ôfènt  abufer  de  nos  propres  Gazettes.  J^ 
fuis  avec  toute  le  confideration  poilible, 

Monfieur  votre 


Juge- 
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Jagement  fomminaire  fur  la  fa- 
meuse Lettre  de  Loîiàres  du  s-  J^^^' 
vier  17  f%  6cilir  vm  MONUMENT 
emblématique  y^iglois  qui  vient  de 
paroitrc. 

C^QttQ  Lettre  inférée  avec  afFefta- 
^  tion  dans  presque  touttes  les  ga- 
zettes, efl:  vilibJement  émanée  de  la 
même  fource  que  l'avis  donné  der- 
nièrement dans  le  Parlement  :  de  né- 
gocier avec  la  Hollande  pour  gagner 
du  tems  ,  i^  l'empêcher  de  Je  mettre 
en  état  de  protéger  efficacement  fa  Na- 
vigation 5  OH  de  tomber  fur  elle  à  l'im- 
proviftey  i3^  lut  déclarer  alors  la  Guer- 
re (i).  On  y  voit  d'un  bouta  l'au- 
tre la  duplicité  la  plus  palpable.  La 
lettre  du  5-.  courrant  ed  une  pièce 
fans  aveu ,  par  laquelle  on  prétend 

faire 

(i)  Dans  le  même  tems  on  communiqua  à  la 
République  la  lettre  fui  vante  :  ,,0n  travaille  a6tuel- 
55  lement  aux  Affaires  des  Hollandois ,  &  York  au- 
3i  ra  inceffament  des  Inflru£lions  néceffaires  pour 
„  régler  un  accomodemenr  à  Vamiable  pour  finir 
„  avec  la  République.  On  cherchera  les  moyens  de 
„  reprimer  les  infoltmfS  des  Armateurs,  Je  fuis 
1)  votre  bon  Fere 

GEORGE  R. 
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faire  accroire  ,  que  le  Miniftcre  An- 
glois  eft  de  bonnctoi  dans  le  delibin 
de  rendre  5  NB.  après  l'Examen  ordi- 
naire y  tous  les  vaiHeaux  venants  de 
Suriname,  desBerbices,  &  d'Efqui- 
bo,  de  même  que   tous  les  autres, 
NB.  qui  feront  trouves  aujjî  clairs  que 
ceux-là:  Qiiel  verbiage  captieux!  y 
eft.  il  queltion  du  nombre  presqu'in- 
fîni  de  priies  injultes  qu'on  a  faites 
fur  les  Marchands  Hollandois:   On 
affecte  au  contraire  de  diftinguer  du 
Corps  de  la  Nation  ,  les  Négociants 
de  la  République  qu'on  ruine ,    tout 
comme  fi  les  affronts  &  les  torts  faits 
aux  (ujetsne  dévoient  pas  intéreffer  le 
Souverain.       Cela  s'appelle  vouloir 
mcttreladivifionparmi  les  Hollandois 
&  les  croire  capables  d'imiter  les  gre- 
nouilles d'Efope,  que  la  dilcorde  li- 
vra à  la  guele  de  leur  ennemi.     On 
n'a  plus   lieu  d'en   douter ,   depuis 
qu'on  a  vu  paroître  un  MONU- 
MENT érigé  à  la  gloire  de  l'Angle- 
terre (bus  le  TitreTMONUMEN- 
TUM  M  DCC  LIX.  Lond.  apud 
GuilL  Meyer.       Cette   Eftampe    fe 

trouve 
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trouve  jointe  ici  pour  fervir  à  voir 
clairement  le  but  Anglois.  On  y  re- 
marque en  bas  le  fondement  de  l'ef- 
perance  de  cette  Nation  > 

RANARUM  LE  ON I S 

DISCORDIA,  VINCULA, 

Un  maarais  '&  Un  lion  qui  s'ejl 

des  Gnnuilks  divi-  laijjé  enveloptr  in- 

fées  y  qui  Je  Uiifjhit  Jenjihlmient    dans 

gober      tranquille'  les  filets  que  fon 

ment  par  mi  Oijcau  ennemi  lui  a  tendu, 
vorace. 

Sur  ces  deux  Emblèmes  répofe  l'or- 
dre de  la  jarretière  étendu  exceffive- 
ment ,  avec  ces  mots  : 
MVLIebrIs  orDInIs  CapaCitas. 

C'eft  un  Chronogramme  pour  l'année 
préfente,  comme  fi  en  Angleterre  on 
croyoit  les  Hollandois  fi  foibles  &  fî 
aveugles  ,  qu'une  femme  fuffifoic 
pour  les  enchaîner  dès  cette  année. 
Ce  but  même  eft  reprefenté  dit 
tintement  au  milieu  de  ce  Monu- 
ment emblématique.  On  y  voit  un 
Trône,  occupé  d'un  côté  par  une 
Dame,  qui  panche  la  tête  &larepofe 


(h) 

fur  le  fein  du  portrait  du  Roi.  Elle 
prend  en  mains  les  chaines  qui  del- 
cendent  de  ce  portrait,  &  de  celui 
qui  e(l:  à  côté;  elle  les  remet  à  les 
Courtifans,  qui  les  diftribuent  au 
peuple  au  pied  du  Trône  ?  lequel 
les  reçoit  avidement,  au  moven  des 
Ecrits  &  autres  moyens  de  corrom- 
pre &:  d'aveugler  ,  dont  on  les  ac- 
compagne. 

Cette  même  Dame  paroît  ne  pas 
eftimer  ceux,  qui  de  l'autre  côté  du 
Trône  Ibntoccupés  autour  d'un  vieux 
Lion,  que  trois  hommes  couverts 
de  leur  chapeau  s'efibrcent  d  aider  à 
rélever  fa  pâte,  pendant  que  quatre 
autres  à  tête  découverte ,  tâchent  de 
lui  mettre  les  chaines  qu'on  leur  voit 
a'U  col.  Il  paroît  qu'on  s'e(t  cru  déjà 
maître  de  la  République  au  moyen 
des  gens  de  guerre  ,  que  l'on  voit 
au  bas ,  comme  deftinés  à  taire  l'En- 
clos du  tout. 

Du  côté  du  Trône  où  fe  trouve 
la  Dame  &  Ces  Courtifans,  on  voit  la 
nier  couverte  de  navires  enchaînés  & 
traînes  vers  l'Angleterre ,  dont  on  ap- 
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perçoit  en  perfpeQiive  la  Capitale. 
De  l'autre  côté  de  Trône  paroit  un 
Grand  Seigneur  en  habit  Efpagnol, 
montrant  à  ceux  qui  (ont  occupés  au- 
tour du  Lion,  l'ancien  Emblème  de 
la  liberté.  11  femble  leur  dire  :  qu'ils 
ne  font  plus  ces  Bataves  y  à  qui  les 
forces  fur  mer  ont  procuré  la  liberté, 
les  KichefTes  &  la  Gloire. 

Le  tout  eit  furmoncé  d'une  paire 
de  lunettes  >  dont  l'une  couvre  10- 
cean  &  l'autre  1  Europe  ;  comme  fi 
l'on  croïoit  les  Hollandois  déjà  fi  fort 
offusqués  par  les  forces  &  conque- 
tes  Anglo  -  Borulfiennes ,  qu'ils  ne 
puflent  plus  voir  les  choies  que  par 
ces  lunettes  :  en  un  mot,  on  y  paroît 
prétendre  être  en  état  de  tirannifer  les 
Hollandois  jusqu'à  les  forcer  de  ne  re- 
connoître  d'autre  Divinité  où  elle  puif 
fe  mettre  fa  confiance,  Fidefedcui  vide! 
On  poulTe  même  le  mépris,  jusqu'à  fai- 
rc  ufage  de  la  devife  ancienne  de  la 
République:  Concordia  resparvce  cre- 
Jcimt  Difcordia  dilahuntur ,  comme 
pour  infuker  à  la  difcorde  que  l'An- 
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gleterre  fe  e'orifie  d*avoir  femé  en- 
tre les  diverl'cs  Provinces  &  les 
habitans  de  la  République.  11  faut 
en  effet  croire  les  Hollandois  bien 
aveuglés  5  ou  dénués  ablblumcnt  de 
leur  ancienne  (aoelTe  &  intrépidité, 
pour  ôfer  faire  imprimer  dans  leurs 
propres  Gazettes  une  lettre  aifrre 
foie 9  telle  que  celle  qu'on  a  analyice 
ci  defîijs.  Si  la  reponfe  qu'on  y  a 
faite  fous  le  nom  d'un  marchai  d 
d'Amfterdam ,  ne  fuffit  pas  aux  gci  s 
de  bon  fens  pour  percer  le  voile  doi  t 
on  tâche  découvrir  les  vues  Angrlo;. 
(es ,  le  Point  d'appui  entre  la  Hollande 
IS"  l'Angleterre -i  y  fuppléera. 
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POINT  D'APPUI 

ENTRE 

LA  HOLLANDE 
L'ANGLETERRE, 

ECLAIRCI  PAR  UN  TABLEAU  EN  TAILLE  DOUCE,' 
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nand  le  Roi  d'Angleterre  implora  ea 
1747.  la  médiation  des  Piiiffances 

_  neutres  on  amies  de  la  Fiance» 
pour  obtenir  la  paix,  il  ne  faut  pas  fe  per- 
fuader  qu'on  la  deliroit  fincércment  à 
Londres;  on  cherchoit  le  repos,  parce- 
qu'on  n'étoit  plus  en  état  de  (ùpporter  les 
fatigues',  c'ell-à-dire  qu'on  demandoit  la 
paix,  pour  mettre  ce  calme  à  profit  contre 
celui -même  qui  l'accordoit.  C'eft  dans 
ces  fèntimcns  que  les  Miniftres  de  la  Couc 
des  Londres  lignèrent  en  1748.  le  Traité 
de  Paix  d'Aix-la  Chapelle,  bien  déter- 
minés à  la  rompre  aulîitôt  que  les  forces 
de  l'Etat  le  permetcroient. 

Les  Hollandois ,  à  qui  on  avoit  donné 
du  fein  de  Weftminfter  un  Stathoudec 
qu'ils  ne  vouloient  point,  font  convaincus 
par  le  paffé,  que  le  létabliffemem  de  cette 
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dignité  croit  un  attentat  à  la  liberté  des 
Provinces-  Unies  ,  &  que  tôt  -  ou  -  tard  ;1 
iidirpcroit  abfoliînient  les  prérogatives  (à- 
crées  de  la  République,  ^  en  feroient  un 
Etat  Monarchique  ;  conlVitution  que  les 
Hollandois  doivent  craindre  ,  moins  pair 
haine  pour  les  Rois  ,  que  par  amour  pour 
leur  patrie,  qui  ne  fubrillcroit  pas  longiems, 
fi  çftio.  tomboit  fous  le  pouvoir  arlitraire 
d'un  feul  ;  les  Hollandois,  gouvernés  ck,  ve- 
xés dans  la  dernière  guerre  par  les  Anglojs, 
(pour  qui  ils  avoient  perdu  leur  Marine, 
devafté  leur  Etats,  épuifé  leurs  finances, 
&  vu  tomber  en  ruines  Berg-  op-Zoom 
&  quelques  autres  places,  boulevards  des 
Etats  -  Généraux  )  cette  nation  accéda  à  la 
paix  de  1748.  fans  que  l'Angleterre  lui  ait 
procuré  aucune  indemnité,  fbn  entremife 
froidement  accordée  pour  le  Traité  de  la 
barrière  avec  les  Etats  héréditaires  de  Tlm- 
peratrice- Reine,  fut  le  feul  avantage  que  la 
Hollande  retira  des  fervices  importans 
qu'elle  avoit  rendus  à  la  Cour  de  Londres: 
deforte  qu'on  put  dire  alors  avec  vérité, 
que  les  Hollandois  durent  plus  de  recon- 
noifFance  aux  François  leurs  Ennemis,  qu'à 
l'Angleterre  qu'ils  avoient  conftamment 
deffendûs. 

On  n'a  qu'un  projet  à  Londres  :   les 
délibérations  du  Parlement ,  les  membres 
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qu'on  acheté  pour  opiner  en  faveur  des 
deftrufteuis  de  l'Europe,  ]es  Alliés  qu'on 
paye  »  tout  Te  borne  à  un  feul  objet,  qui  eil 
le  Derpofifnie  que  les  Anglois  prétendent 
s'arroger  impunément  fur  la  Mer. 

Séparés  de  i'IIurope  par  cet  élément, 
&  livrés  à  un  commerc»  qui  ne  les  enri- 
cliiroit  pas  ,  s'ils  ne  parvenoient  à  le  faire 
à  l'exclufion  de  leurs  voifins,  ils  font  d'au- 
tant plus  à  craindre  pour  ceux-ci ,  que  par 
la  conilitution  de  l'Angleterre  ,  fes  habi- 
tans  font  pour  ainfi  dire  forcé  de  ruiner  la 
Marine  des  Puiffances  qui  les  environnent, 
pour  s'emparer  de  leur  commerce.  En  ef- 
fet la  Grande-Bretagne  ne  pouroit  jamais 
fourenir  les  charges  de  l'Etat,  ôc  laiffer  for- 
tir  tous  les  ans  dans  l'Eleilorat  d'Hanovre, 
des  millions  qui  s'y  englourilTent,  fi  elle 
fuivoit  le  droit  des  gens  6c  les  loix  de  l'hon- 
neur: incapable  de  modérer  fès  depenfès, 
elle  veut  y  fubvenir,  (3c  cet  objet  immenfe 
ne  peut  être  rempli  que  par  des  incurfians 
odieufes  ou  des  Pirateries  dignes  du  mê- 
me nom. 

La  France,  dont  la  gloire  eft  irtereffée 
à  maintenir  les  forces  de  fa  Marine,  eftune 
Puiil^nce  qui  excite  fur  -  tout  la  Jaloufie 
des  Anglois.  Les  (uccés  variés  deces  deux 
ennemis,  ne  permettent  point  encore  d'af- 
feoir  un  jugement  fur  les  fiiittes  de.  cette 
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guerre  malheurcufè,  mais  la  façon  dont  les 
Ancrlos  l'onc  commeiicce,  ne  donne  pas 
une  idée  (latcufc  de  la  purcré  de  leurs  prin- 
cipes en  matière  de  droit  publie,  ^  ce  (ont 
ces  procédés  qui  doivent  mlpirer  aux  Hol- 
landois  des  craintes  quiiè  vérifieroient  peut- 
être  troptaid, 

En  effet,  l'impartialité  avec  laquelle  je 
me  pique  d'écrire,  ne  permet  point  que 
j'imite  cesFrançois  fanatiques,qui  dans  leurs 
conjeftures  bazardées  annoncent  la  liiine 
totale  de  l'Anoleterre;  je  me  garderai  bien 
aulli  de  croire  aux  précli£lions  ridicules  6c 
exagérées  de  cette  foule  d'enthouliailes,  qui 
affurent  que  la  ruine  de  la  France  fera  le 
fruit  des  conquettes  ci'Anglcterre  :  laidbns 
le  fuccés  incertain  de  la  guerre  Maritime 
à  l'Arbitre  des  deftinées ,  &  raifonnons  fans 
pafiion  fur  i'hlvenement  quelqu'il  puilfe  être. 

Ou  les  Anglois  feront  vidorieux  ou 
vaincus  ;  la  Hollande  dans  i'un  <Sc  l'autre  cas, 
a  tout  à  redouter  d'eux  :  on  connoit  leff^ric 
Anglois,  aulfi  dangereux  dans  la  prolps- 
rité  que  dans  le  de(e(poir. 

Si  los  Anglois  parviennent  par  la  fiipe- 
riorité  de  leurs  forces  à  maitrifer  la  France 
fur  la  Mer ,  perfîiadés  alors  plusque  jamais 
que  l'Empire  de  cet  Elément  eft-le  patri- 
.  rnoine  de  la  Grande -Jjretagne ,  ils  vou- 
dront l'étendre,  &  pour  y  r^iullir  plus  fii- 
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rcment,  ils  attaqueront  là  Hollande:  on 
aura  beau  mettre  en  avant  le  refpeft  que 
l'on  doit  à  la  Neutralité;  les  prétextes  ne 
manquent  point  à  la  Cour  de  Londres,  on 
voit  même,  depuis  un  an  qu'elle  affe£l:e  de 
mén figer  cette  Republique  >  combien  les 
Viiiireaux  Hollandois  ont  eu  à  (buffrir  des 
infbiences  6c  des  pitateries  réitérées  des 
Armateuis  Anolois,  (butenus  tout  bas  à 
Londres ,  6c  defà vouées  tout  haut  dans 
des  lettres  qui  font  faittes  pour  en  impofcr 
aux  hommes  peu  au  fait  du  Gouverne- 
ment Britannique. 

La  Mai'ine  des  Etats  Généraux  ne  fe 
trouvant  point  actuellement  dans  une  fitua- 
tion  affez  brillante  pour  reiilter  à  des  forces 
aulii  formidables  que  celles  de  l'Angleterre, 
on  a  tout  à  cramdre  d'elle  dans  le  cas  fup- 
pofé ,  &  le  Commerce  de  la  Hollande  eC- 
fuyeroit  des  échecs  dont  la  Nation  fe  ret 
fèntiroit  jusqucs  dans  les  Indes  :  ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  que  les  Anglois  ont  vu  avec 
Jalouiie  Batavia  entre  les  mains  des  Pro- 
vinces-Unies. Vainqueurs  fur  le  Conti- 
nent, ils  il  oient  bientôt  porter  la  Guerre  & 
chercher  de  nouveaux  fuccés  dans  une  au- 
tre partie  du  monde. 

En  fuivant  l'hipothéfè  que  j'ai  propo- 
fée  plus  haut ,  je  veux  que  les  François 
parviennent  à  mettre  leur  Marine  en  état 
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de  repoiilTer,  je  dis  plus,  de  réduire  les 
Anrçlois  à  les  craindre  &à  les  rcfpecKT,  la 
Hollande  n'a  pas  moins  à  redouter  de  l'An- 
glois  vaincu.  En  effet,  humilié  par  la  L'ran- 
ce,  c'ell  fur  les  Hollandois  qu'il  cherchera 
à  s'indemnifer  de  (es  pertes ,  6c  il  eil  hors  de 
douce  qu'il  y  parviendra  fans  peine,  li  leurs 
hautesPuiffanccs  n'y  remédient  par  une  Aug- 
mentation prompte  de  Vaiffeaux  &  de  trou- 
pes Navales,  ctayées  par  d'autres  Puiffnnces. 

L'Angleterre  qui  ne  voit  qu'avec  peine 
le  Neutralité  fcrupuleufèment  obfervée  par 
des  voifins  qui  lui  (èroient  utiles,  fnit  les 
plus  grands  efforts  auprès  des  Etats  Géné- 
raux pour  une  augmentation  de  troupes 
par  terre  ;  la  Princcffe  Gouvernante  plus 
fidèle  à  la  voix  de  la  nntura  qu'à  celle  de  la 
patrie,  a  nppuyé  avec  force  les  infinuations 
du  Roi  Ton  Père  ,  qui  ne  follicite  l'augmen- 
talion  des  troupes  de  terre  que  pour  les  faire 
fervir  à  Tavantage  de  la  Grande -Bretagne, 
&  point  du  tout  à  celui  de  la  Hollande. 

Si  les  Hollandois  qui  fécondent  le  parti 
de  la  Cour  de  Londres  ctoicnt  de  citoyens, 
tranchons  le  mot,  di(bns  de  vrais  Hollandois^ 
infifteroient  -  ils  avec  tant  d'ardeur  à  l'aug- 
mentation des  troupes  de  terre,  dont  les 
levées  font  inutiles  dans  l'état  a£luel  des 
chofès.  Si  ne  parleroient-  ils  pas  avec  bien 
plus  de  raifon  d'un  fuplgment  dt  forces 
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nvaririmes ,  objet  important  qui  doit  fixer 
(êiii  aujourd'hui  J'attention  des  Provinces- 
Unies. 

Lever  des  Troupes  par  terre,  c'eft  cher- 
cher des  remèdes  pour  un  mal  qu'on  n'a 
point,  3c  c'cll  ne  pas  apperçevoir  celui  va 
nous  miner,  que  de  négliger  de  mettre  fes 
forces  navales  en  état  de  parer  des  dangers 
qui  ne  font  que  trop  imminens. 

Mais,  diront  les  acns  mal  inftruits  ou 
trop  bien  intentionnés  en  faveur  de  l'An- 
gleterre, que  peuvent  (èrvir  à  cette  PuiC- 
Tance  les  nouvelles  troupes  que  la  Hollande 
leveroit?  on  le  dit  avec  confiance,  parce- 
qu*on  ledit  avec  vérité,  l'augmentation  de 
troupes  a  deux  objets  dans  l'efprii  du  Mini- 
itère  Britannique:  le  premier,  quincftque 
trop  démontré ,  regarde  l'Alliance  que  la 
Cour  de  Londres  tente  par  toutes  fortes 
moyens  licites  &  autres  de  contrafter  avec 
leurs  hautes  Puilfancesj  alliance  dangereufc 
que  la  Hollande  ne  recherchera  plus,  fi  elle 
fë  rapeile  tout  cequi  lui  en  a  coure  dans  la 
dernière  guerre  :  le  fécond  objet  roule  fur 
l'ombrage  qu'une  augmentation  de  troupes 
par  terre ,  donneroit  neceffairement  à  la 
France  dans  untems  où  lesHol  andoisfont 
en  pleine  paix,  ôc  qu'ils  n'ont  qu'a  (è  loiier  de 
la  modération  palfée  &  des  at  entions  ac- 
tuelles de  cette  Puiffance.   Les  troupes  de  la 
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République  une  fois  augmcntccs  ,  clifent 
les  Angiois ,  nous  fommcs  furs  des  Hol- 
landois;  ou  ils  s'uniront  volontairement  à 
nous,  ou  h  France  les  obligera  de  recourir 
fi  notre  Alliance,  &  alors  noas  leur  Forons 
païer  cher  la  rdilhioce  qu'ils  ont  affectée 
jusqu'icy,  cSc  maitrcs  de  donner  des  loix, 
nous  leur  impofèions  telles  conditions  que 
nous  jugerons  à  propos. 

En  effet  le  railonnement  des  Angiois 
eft  jufte,  leur  intérêt  particulier  a  droit  de 
le  faire  pcnfer  ainli  *,  mais  la  gloire  de  la  Re- 
publique, le  maintien  de  la  tranquilité&la 
confervation  précieufè  de  fa  liberté,  ne  lui 
permettent  point  d'adopter  un  (illémedont 
l'exécution  ne  (èroit  utile  qu'à  l'Angleterre. 

Ceux  qui  doutent  encore  que  Tuiten- 
tion  du  Minirtère  Britannique  (deref[)erant 
de  s'allier  à  la  République)  foit  d'animer  la 
France  contre  elle,  &  de  forcer  la  Cour  de 
Verfàilies  à  quitter  cet  cfbrit  de  modéra- 
tion qui  guide  totites  les  démarches ,  ceux 
qui  veulent  ignorer  la  façon  de  pen(èr  de 
la  Cour  de  Londres,  n*ont  qu'*à  (e  rapeller 
l'cpoque  du  partage  du  Rhin  par  le  Prince 
Ferdinand  de  Brunfwick,  la  nuit  du  pTcmieu 
au  deux  Juin  i7f8.:  cet  Evénement  montre 
à-decouvcrt  les  projets  fediiicux  de  l'Angle- 
terre, &  pcrfonne  ne  peut  douter  que  le 
Prince  Feidinaad,  en  pa/Tant  le  Rhin  çxèsdiê 
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'Tolîbuis^  territoire  des  Etats  Généraux,  Ton 
idée  ctoit  d'exciter  la  Franco  à  demander 
raifon  de  ce  violemcnt  de  la  neutralité 
jurée  ? 

Le  Prince  Ferdinand,  dnns  (à  lettre  à  la 
PrincefTe  Gouvernante  ,  a  beau  dire  qu'il 
ignoioit  qu'il  fut  fur  le  territoire  de  la  Hol- 
lande, un  guerrier  tel  que  ce  Piince  eft-il 
affez  peu  intlruit  du  métier  qu'il  fliit  avec 
tant  de  didinclion  ,  <Sc  connoic-ii  fi  peu  la 
earte  pour  ne  pas  (avoir  qu'il  paObit  le 
Rhin  au  même  endroit  où  Louis  XIV.  le 
traveila  le  douze  Juin  16'jz.  :  anecdote  trop 
fameuredansl'hiiioirc  Militaire,  pour  être 
ignorée  d'un  Prince  aulîi  éclairé  que  vaillant. 

Le  Tollbuis^  ou  en  François  la  MaifoJi  du 
Pêage^  porte  avec  elle  dcsMarques  caradtéri- 
itiques  de  fa  dépendance  aux  Etats  Géné- 
raux, les  Armes  de  la  République  avcniC- 
foientle  Prince  Ferdinand  de  l'attentat;  & 
s'il  eût  pu  ne  pas  les  apperçevoir,  peut -on 
douter  que  les  receveurs  des  droits  ne  lui  euf- 
ùm  appris  qu'il  étoit  fiir  le  territoire  de  la 
Hollande. 

Les  vues  des  Ennemis  de  la  Cour  de 
Verfailles,  n'ayant  pu  reulîîr,  puisque  le 
Comte  d'AfFri  en  confequence  des  Ordres 
du  Roi  très  -  chrétien ,  eût  ordre  de  (è  con- 
tenter de  l'affuran  ce  que  les  Provinces-Unies 
lui  donnèrent  qu'elles  n'avoient  aucune 
pandiredteni  indireftc  à  l'attentat  commis 
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parles  Hanovricns'j  cotre  afTurancc  étoit 
d'autant  moins  (iiipedle,  que  la  partie  la  plus 
faine  des  Etais  Généraux  ne  demande  que 
la  paix. 

La  modération  de  la  France  ne  découra- 
gea pas  les  Anglois,  ôc  leurs  Partifàns  en 
Hollande,  voyant  que  le  Paffage  du  Rhin 
fur  les  Etats  de  la  République,  n'avoit  pu 
aigrir  la  France ,  ils  effayerenc  de  tirer  de  cet 
événement  des  Conjondures  qui  pulfent 
fèrvir  à  leurs  deiTeins  pernicieux.  Si  ils  fon- 
nerent  le  tocfin  dans  toutes  les  Provinces 
fous  prétexte  que  les  Hanovriens  ayant  vio- 
lé laNeutialiré  au  Tollhuis,  pouroient  bien 
ne  point  refpeder  les  autres  Limites  de  leurs 
hautes  PuiQances,  6cqu'il  etoitdula  derniè- 
re confjquence  de  mettre  iur  pié  un  Armée 
en  état  de  les  contenir. 

(.Quelques  futiles  que  fuffent  ces  raifbns, 
la  Princefie  Gouvernante  s'en  montra  af- 
fedée,  ik.  le  fèpt  du  même  mois,  c'ell-  à  -  dire 
cinq  jours  après  le  pafîage  du  Rhin,  elle  con- 
voqua uneAflcmbléc,  dans  laquelle  elle  fit 
fentir  dans  des  termes  très  patétiques  Si  très 
Eloquens ,  la  necclïité  où  les  Etats  Géné- 
raux étoient  de  pourvoir  promtementà  une 
augmentation  indifpenfàble  de  troupes  d« 
terre  *,  les  vrais  Républicanes  virent  bien  qiïc 
les  raifons  qu'on  alléguoit,  n'etoient  pas 
plus  fondées  que  les  craintes  qu'on  affe£toif, 
que  toutfc  bornoit  à  troubler  le  repos  de  la 

Re- 
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République  en  la  forçant  à  en  venir  à  ce  fiiple- 
ment  tant  (biihaitc  par  la  Cour  de  Londres. 

Les  HollandoLS  (ont  tranguilles,  la  gu- 
erre qui  embrafo  l'Eiu'ope  ne  doit  point 
les  afteftcr ,  mais  s'ils  avoicnt  un  parti  à 
prendre,  ceferoitfàns  contredit  de  s'emei> 
drecSc  s'unir  de  Forces  avec  les  autres  Puit 
fànces  neutres  maritimes,  pour  mettre  la 
Navigation  en  fureté,  par  laquelle  feule 
elle  peut  relever  de  fès  pertes  Si.  rentrer 
dans  le  degré  d'Honneur  &  de  profpéritc 
d'où  les  Anglois  les  ont  débusqué  par  les 
guerres  où  il  les  ont  entrninés,  pour  leur 
faire  perdre  de  vue  le  vrai  Bien  de  la  Pa- 
ti  ie  ,  la  Force  (ùr  mer. 

La  fage  Neutralité  de  la  République, 
efl  le  lien  de  la  paix;  fi  on  le  rompt,  on 
doit  s'attendre  en  Hollande  à  des  maux 
bien  plus  affreux  encore  que  ceux  qu'on  a 
effayés  pendant  la  dernière  guerre;  Ca- 
lamités ruincufes  qu'on  ne  doit  qu'à  l'Al- 
liance avec  l'Angleterre,  ai  nfi  qu'on  l'are- 
marqué  au  commencement  de  ce  tableau. 

En  perdant  de  vue  en  Hollande  le  pro- 
jet difpendieux  de  inutile  d'une  augmenta- 
tion de  Troupes  par  terre,  il  faut»  com- 
me on  l'a  déjà  dit,  porter  l'efficacité  de  (es 
foins  (ur  la  Marine;  les  injures  quelle  re- 
çoit depuis  dix  -  huit  -  mois  des  Armateurs 
Anglais,  blelfentfa  dignité,  &  enhardiifent 

ceux 
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ceux  qiiîne  rougifTcnt  point  dcpflfTcr  poul- 
ies ufiupateiirs  de  l'Empire  des  mers. 

Lc'.i  vrais  Hollhndois  qui  ne  pronon- 
cent encore  quwec  Vencr^Jtion  les  noms 
célèbres  des  Witt,  des  Ruytcy,  des  TrompSy 
àtsEvevtfm  &c.,  pcuvenr-ils  voir  fans  fre- 
mir,  les  chaînes  qu'on  prépare  à  la  Republi- 
que des  Provinces  Unies,  &  les  Flortes  Hol- 
landoifcs qui  en  impofoient autrefois  à  Im- 
juflice  de  leurs  voifins,  feront- elles  réduit- 
tes  aujourd'hui  à  une  inaction  d'autant  plus 
danoereufc,  que  le  k\\xi  des  Etats  Généraux 
dépend  aujourd'hui  de  leur  Mirine. 

On  ne  prétend  point  dnns  cet  écrit, 
diiité  par  vérité  ,  faire  valoir  les  avanta- 
ges  que  les  Hollandois,  avec  des  forces 
navales  refpeaables ,  pouroijnt  retirer 
d'un  cjncert  devenu  nccefiaire  avec  d'cUi- 
tres  Pui(fances  qui  ont  un  intérêt  réel 
&.  urncnt  de  s'oppofer  à  la  voracité  An- 
gloife  \  on  écartera  donc  les  motifs  o'am- 
biiion,  pour  ne  faire  valoir  que  ceux  qui 
interefient  effentiellemcnt  le  maintien  du 
Commerce  iSc  la  confèrvntion  des  poffét 
lions  de  la  République. 

Comme  les  raifbnncmens  ne  fufifent 
jamais  avec  les  Efprits  prévenus,  on  va 
détailler  des  faits,  dont  lautenticitéeft con- 
nue de  toute  l'Europe,  &  on  verra  par  ce- 
quel*  Angleterre  a  fait  autrefois,  ceque  la 
Hollande  doit  en  craindre  aujourd'hui. 

Alliée 
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Alliée  aiilîî  dangerenfè  que  fi  elle  étoit 
ennemie,  la  Grande-Bretagne  Alliée  par 
befoin ,  facrifie  fès  amis  pour  pouvoir  ob- 
tenir à  la  pciix  des  conditions  plus  favora- 
bles, en  un  mot  clh  ne  regarde  quelle 
dans  les  Conventions  qu'elle  fait,  ôi  on  n'y 
trouve  jamais  que  pour  la  forme  ces  clau- 
fes  de  réciprocité,  dont  le  but  eil  de  con- 
courir à  l'avaniagc  des  parties  contractan- 
tes, 6c  furtout  à  l'indemnité  d'un  Allié  qui 
ne  prend  les  armes  que  pour  venger  la 
querelle  de  Ton  ami. 

Un  tel  Allié  ne  convient  point  aux 
Etats  Généraux.  Lorsque  la  Reine  Anne 
arme  les  Hollandois  en  faveur  de  l'Archi- 
Duc  Charles,  compétiteur  de  Philippe  V. 
au  Tronc  d'Efpagne,  cette  PrincefTe  ih  fer- 
vit  de  toutes  leurs  forces  pour  en  venir  à 
fbn  objet;  on  fit  la  paix,  (Scloin  de  deman- 
der des  conditions  avantageufes  pour  Tes 
Alliés,  elle  déclare  quelle  ne  foujfnrojt  pas 
que  les  Provinces  -  Unies  eitjfent  Ginnijoit 
conjointement  av£c  elle  dans  Gibraltar  ^ 
Fort  -  Mabon ,  ni  quelles  partageajfent  ï  Af- 
[lento ,  le  Faijfeau  de  la  Mer  du  Sud ,  7ii 
rien  de  cequijeroit  accordé  par  les  Efpagnols 
€n  faveur  de  la  Grande  -  Bretagne '^  c'elt-à- 
dire  qu'elle  ne  prit  des  Alliés  que  pour  s'en- 
richir à  leurs  dépens. 

Les  Hollandois  que  l'Angleterre  facrifia 
à  Denain,  ne  furent  pas  plus  ménagés  à 

Utrechc, 
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Utrccht,  l'orsqu'on  y  rrnita  de  la  Paix  en 
1715-  La  Cour  de  Londres,  qui  voioit  que 
maigre  le  iiiccès  de  la  Journcc  dont  on  vient 
de  parler,  elle  avoir  bcioinde  faire  la  paix  , 
donna  la  loi,  <Ss.  abandonna  des  Allies  qui 
s'c  toient  fàcnfics  pour  elle. 

L'iinvie  immodérée  de  dominer  furies 
mers  porte  les  Anolois  à  *ne  refpccter  ni  le 
droit  des  gens  ni  les  Traites  :  tandis  que 
fes  vaideaax  (ans  aucun  motif  raifbnnable 
infultent  le  Commerce  des  Etats  Géné- 
raux dans  les  indcs,  ils  le  ménagent  enco- 
re moins  en  Europe  ;  &  tandis  que  Con- 
tre le  Koi  des  Gens,  le  Minillre  de  la  Cour 
de  Londres  à  la  Haye  declaroit  (]ue  le  Roi 
foîi  Maître  ne  permcttvoit  point  que  les  p^^aif- 
féaux  Marchands  Holîandois  fcrvljjcnt  à  au- 
cun commerce  avec  les  Colonies  Fr an çoife s  en 
Amérique^  dans  le  tems  même  qu'on  fai- 
{oit  cette  déclaration,  les  Anglois  avoient 
déjà  fous  cet  injufte  prétexte  enlevés  les 
batimens  les  plus  riches  de  la  République, 
qu'on  avoir  transportés  dans  les  ports  de 
l'Angleterre ,  où  leurs  charges  avoient  été 
pillés. 

Mais  on  demande  au  Minifléie  Britannique  de- 
puis quand  une  Puidance  en  s'ahfienanr  de  la  contre- 
bande Cx  le  conformant  aux  Traites,  peut  être  arrêtée 
dansla  Navigation?  il  clt  très  certain  que  les  fujets 
d'une  Puiirance  Neutre  peuvent  fournir  leurs  Vaifl'e- 
aurt  pour  le  transport  de  telles  denrées  ou  Munitions 
queccpuilfectrc,  pourveû  qu'ils  jic  les  aient  pas  veni 

dues 
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diies  &  qu'ils  ne  pairent  point  fur  le  renitore  du  Sou- 
veiain  en  guerre  avec  celui  dont  ils  portent  les  effjts. 

On  ne  dillimulera  point  icy,  que  la  propofition 
que  je  mets  en  avant,  Ibulfie  d^s  dirficuités  dans 
TElprit  Général  Nations,  qui  fur  cet  objet  comme 
fur  tant  d'autres,  confultent  plutôt  leur  intérêt  qu-e 
celui  des  loix,  mais  elle  n'en  efl:  pas  moins  vraie,  & 
c'eft  même  la  veritéde  principe  qui  eonftituë  l'avanta- 
ge le  plus  rtel  d'une  Neutralité.  En  effet  la  paix 
dont  les  dominations  neutres  jouifTent ,  leurdevien- 
droit  plus  nuiiible  que  la  guerre,  (î  la  liberté  de 
leur  Commerce  ctoit  referrée  dans  ÏQs  bornes  étroi- 
tes que  te  despotifme  Britannique  veut  impofer  à  la 
Hollande.  Qiie  les  Anglois  frètent  pour  le  1  rans- 
poit  de  leurs  denrées  des  batimens  Hollandois,  tant 
que  ceux-cy  fe  conformeront  aux  loix  ecrittes,  la 
France  ne  pourra  le  faifir  de  leurs  Vaiffeaux,  parce- 
que  le  Pavillon  neutre  doit  tou  <  urs  être  rei'peclé 
aux  conditions  fuppolées  plus  haut. 

Je  demande  à  ceux  qui  foutiennent  l'opinion 
contraire,  li  des  puiffances  Neutres  n'ont  par  le  droit 
de  transporter  des  vivres  où  elles  veiillent,  pour  leur 
propre  Compte!  on  ne  peut  repondre  que  non.  Or 
de  cet  aveu  forcé  je  tire  une  cowfequence  necelfaire, 
&  je  dis  ,  que  qui  peut  le  plus  ,  peut  le  moins  ;  s'il 
leur  eft  permis  de  transporter  leurs  propres  denrées 
où  ils  veuUent,  ils  peuvent  à  plus  Ibrte  raifon  loiier 
leurs  Batimens  pour  le  transport  de  celles  des  autres: 
toujours  arec  la  fuppofition  qu'on  obfervera  les  loix 
prelcriftes  dans  des  cas  pareils.  Obfervez  encore  qua 
pour  ne  point  engager  une  difputte,  que  beaucoup 
d'argumcnç  pour  6c  «outre  viendroient  allonger,  on 
n'entend  parler  icy  que  de  lubdances  confomptibles, 
&  on  éloigne  de  cette  liberté  le  transport  d'Armes , 
poudres,  &  Convois  de  Troupes.  Les  Angloig 
n'ayant  eu  à  reprocher  aux  fujets  de  la  République  au- 
cune contravention  dans  l'un  dé  ces  trois  derniers 
Cas  t  il  s'enfuit  que  Uurs  prifes  fur  lc«  batimens  Hol- 
landois 
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Inndois  ont  cto  une  violation  ouverte  du  droit  des 
gens,  qui  ne  peut  provenir  que  d'un  dellein  déter- 
miné d'iiifulter  leurs  hautes  Puillnnces;  excès  at- 
tentatoires qu'on  portera  plus  loin  tncore,  fi  la  ia- 
^elie  des  Provinces- Unies  n'y  remédie,  en  mettant 
enfin  (a  Marine  lur  un  pied  refptchble,  telle  qu'on 
la  vit  autrefois. 

11  elt  même  certain  que  fî  les  Mollnndois  tar- 
dolent  à  exécuter  un  projet  aulîi  indil'penllibîe,  ils 
risqueroicnt  de  perdre  les  poddîions  qu'ils  ont, 
foit  dans  ce  Continent  Ibit  dans  les  autres  parties 
de  l'Europe.  L'Angleterre,  toujours  amhirieule,  (Sc 
par.  là- même  injuite,  ne  ménage  rien  ;  :-'<.àès  qu'el- 
le croit  avoir  acquis  un  degré  de  luperiorité  affez 
fort  lur  i'^s  voifins,  elle  les  attaque  inlblemment. 

EnvainleiMinifhe  Britannique  d  la  Haye  annon- 
ce qu'on  va  punir  les  Armateurs  Anglois  qui  ont 
offenfé  le  Pavillon  de  la  République,  ce  font  des  de- 
tours  imaginés  pour  confoler  les  foibles,  &  diftraire 
les  autres  d'un  deHein  qui  auroit  déjà  du  être  mis 
en  exécution;  les  Prifes  réitérées  que  ks  Anglois 
font  lur  ks  lujets  de  la  République  la  mettront  bien- 
tôt dans  k  cas  de  ne  plus  avoir  de  Eatimens ,  &  par 
coniequent  plus  de  Commerce. 

Voilà  le  véritable  point  de  viie,  fous  lequel  les 
vrais  HoUandois  doivent  examiner  leschofes;  quels 
reproches  ks  Etats -Généraux  n'auront- ils  pas  à  le 
faire,  lî  ces  malheurs  ne  Ibnt  pas  prévenus  par  les  plus 
puiffants  Efforts?  Ce  moment  approche,  6c  on  ne  peut 
clouter,  que  \\  on  refuCe  de  foufcrire  à  l'Augmentation 
des  Troupes  par  terre  tant  delirée  parles  Anglois, 
cette  Nation  imperieufe,  voyant  qu'elle  n'a  plus  rien 
à  efperer  de  la  Hollande,  fera  les  derniers  efforts 
pour  perdre  la  République;  la  polirion  Achielledes 
choies ,  tavorilcrales  mauvaifes  intentions ,  (î  la  Hol- 
lande plus  Ihge,  (!kplus  Hdelle  aux  traités  &  auxloix 
de  l'honneur  que  Cartage,  ne  luit  l'Exemple  du  fa- 
ge  Athénien  6;  d«  l'intiépide  Kemain! 
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REMARQUE  D'UN   H0LLAND0I9 

SUR  LE  SISTEME  SECRET 

DE    LA 

GRANDE     BRETAGNE 

DANS   LA   GUERRE    PRESENTE. 

Des  gens  qui  fè  croyent  au  fait  de  la 
Politique  ont  rémarqué  ,  qu'entre 
les  fpéculatifs  les  plus  confommés 
il  y  a  encore  une  très  grande  différence 
d'idées  au  fujet  de  fitlêmes  fécrets  de  la 
Grande  Bretagne  ,  cette  diverfité  de  fènti- 
ments  s'étend  fur  les  articles  fuivans  : 

i)  Sur  les  Intentions  que  la  Cour  dô 
Londres  manifefte  par  les  defcentes  de  Ces 
troupes  furies  Côtes Françoifes. 

2)  Sur  les  Raifons  pour  lesquelles  l'An- 
gleterre n'envoie  pas  de  plus  grandes  for- 
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ces  en  Allemagne ,  pour  dégager  TElcfto- 
rat  d'Hanovre. 

3)  Pour  quelles  Raifons  des  flottes  fi 
puifîantes  ne  font  pas  des  Expéditions  plus 
importantes,  &  pourquoi  elles  reftent, 
félon  l'apparence,  fi  oifives? 

4)  Sur  ce  qui  porte  l'Angleterre  à  te- 
i;ir  une  fi  grande  force  par  terre  fur  pied 
au  dedans  de  fbn  Royaume. 

A  Fegard  du  premier  article,  on  en 
parle  fi  différemment ,  que  les  Politiques 
les  plus  fubtils  ne  iàvent  à  quoi  s'en  tenir  j 
ils  avouent  unanimement  avec  le  Public > 
que  la  Grande  Bretagne  tache  par  fes  fré- 
quentes defccntes  en  France  ,  de  tenir  les 
troupes  de  cette  Puiflance  en  mouvement 
&  continuellement  partagées,  pour  que  cela 
caule  une  afl^cz  grande  inquiétude  à  cetta 
couronne  pour  l'obliger  à  n'avoir  foin  que 
de  fes  propres  F.tats ,  (ans  donner  tant  d'at- 
tention à  ceux  de  fes  alliés  ,  que  la  France 
foit  empêchée  par  ces  entreprifès  fur  fes  Cô- 
tes, de  faire  avancer  de  plus  grandes  for- 
ces vers  le  Bas- Rhin,  qu'elle  n*ofe  fon- 
ger  à  une  defeente  en  Angleterre  »  &.  que 
par  la  vigilance  des  Flottes  Angloifes  qUq 
perde  de  vue  le  foin  de  fâ  propre  Marine. 

J'avoue  que  toutes  ces  rémarques  font 
aflez  bien  fondées,  &  affez  naturelles  à 
comprendre ,  à  juger  des  vues  d'une  Cour 

par 
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par  les  apparences.  L'Angleterre  tienè 
certainement  les  Forces  de  Ja  France  afTez 
partagées  par  (es  defcentes ,  ce  qui  engagé 
làns  doute  la  Cour  de  Verfailles  à  ne  pas 
faire  de  plus  grands  efforts  au  Bas  -  Rhin  ; 
puisque,  ne  fâchant  où  dans  la  fuite  les 
Ànglois  voudroienr  mettre  pied  à  terre, 
elle  elt  obligée  à  tenir  toutes  fes  Côtes  di 
état  de  dcfenfè  par  (es  trouppes;  outre 
cek ,  la  France  refte  hors  d'état  par  ce^ 
defcentes,  de  pouvoir  mettre  une  flotte  de- 
fenfive  en  mer ,  (ans  parler  d*une  offen- 
five:  tellement,  que  les  Anglois  n*ont  pas 
le  moindre  fujet  d'appréhender  une  entré- 
prifè  françoife  fur  leur  Royaume.  Le  dé- 
gât de  leurs  ports  ,  la  deltruftion  des  Na- 
vires des  François,  la  dévaltation  que  les 
Anglois  on  flûte  (ur  les  Côtes  de  la  France, 
mettent  cettL;  Pniflance  encore  plus  hors 
d'état ,  de  former  aqcun  deffein  contre 
la  Grande  Bretagne,  ni  aucune  entrepris 
fc»  dont  elle  pourroit  fe  promettre  un 
heureux  fucccs. 

11  eft  vrai  ,  que  l'Angleterre  ne  gagne 
pas  beaucoup  de  terrein  par  fès  defcentes, 
&que,  quoique  cette  Couronne  (butienne 
fes  cntreprifes  contre  la  France,  par  un  a(^ 
fez  grand  Corps  de  tro'ippcs,  elle  nepeuç 
pas  toujours  jouir  de  l'hffet  de  leur  Pro- 
grès ,  à  caufe  des  difficultés  de  fécourir  fuf* 

**  z  fi(àm- 
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fifàmment  le  corps  dofccndu  ,  p?)rceque 
cela  divifcroit  trop  les  forces  d'Angleterre, 
outre  que  la  vigoiireufc  Rcfiftcnce  des  Fran- 
çois ne  permcttroit  pas  de  fe  foutenir  jus- 
qu'à l'arrivée  du  fccours  ,  dans  ks  places 
dont  on  fe  feroit  rendu  maitre  à  la  des- 
cente. Le  vrai  fifleme  fecrct  de  la  Gran- 
de Bretagne  n  eft  donc  pas  dans  ces  def- 
centcs  ;  les  moins  experts  en  politique  fau- 
ront  bien  juger,  que  les  Angloisnc  trou- 
veront pas  un  aulîi  grand  parti  en  France, 
que  les  François  ic  peuvent  flatter  de  le 
trouver  en  Angleterre  :  il  eft  néanmoins 
certain ,  que  ces  defcentes  des  Anglois 
fur  les  Côtes  françoifes  leur  font  d'un  avan- 
tage beaucoup  plus  grand,  que  quelques 
politiques  Superficiels  ne  fe  l'imaginenc 
peut-ctre. 

Premièrement,  TAngletcrre  fe  procu- 
re par  ce  moyen  une  libre  Navigation,  & 
fe  rend  aflez  abfoliie  fur  h  mer,  pour  pou- 
voir exécuter  (es  projets  fans  oppofition, 
en  écartant  les  forces  maritimes  de  la  Fran- 
ce. La  Conquette  de  Cap- Breton  le  prou- 
vera afiez  clairement.  En  fécond  lieu, 
elle  oblige  par  là ,  la  France  ,  à  fè  tenir 
avec  fes  forces  en  garde  fur  fès  Côtes  ôc  à 
portée  de  défendre  fes  ports  ,  afin  qu'elle 
même  puiflb  faire  réullir  plus  aifèment  fès 
projets  fecrets.     Les  plaintes  de  la  Nation 

fran- 
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françoifè  fîir  le  manvais  ctat  dfe  fès  flottes, 
'  h  dévaftation  de  (es  ports  ,  la  ruine  de  (à 
Marine,  la  perte  des  principales  &  plus 
importantes  Colonies  en  Amérique,  le  ft- 
crifice  des  meilleures  rrouppes,  pour  le 
vain  démêlé  5c  l'interet  d'une  affaire  auxi- 
liaire, qu'elle foutient  à  fès  dépens;  &  tant 
d'autres  ineonvcniens,  (ont  autant  d'avan- 
tages pour  la  Grande  Bretagne  ,   qui  ac* 
quiert,  parla,  les  avantages  conlîderables 
d'une  Marine  non  interrompue,  en  quoi 
confifte   la   principale  force   d'une  PuiP 
fànce  maritime  ;   s'il  n'étoit  pas  vrai  que 
l'Angleterre  cherche  à  fè  procurer  une  na- 
vigation libre  &  féure ,  fi  elle  n  afpiroit 
pas,  à  être  defpotique  par  mer,  par  (es 
entreprifes  fur  la  France,,  on  diroit  avec 
a(reurence,  que  les  avantages  ne  fauroienç 
être  fi  importants,  que  les  Anglois  lefônc 
accroire  ,  &  ils  ne  rcitereroient  pas  leurs 
entreprifes  avec  tant  de  vigueur  &  de  de-  / 
penfes.  •  ^ 

Non  obftant  cela ,  bien  des  habiles  Pch 
litiques  ont  été  (iirpris  de  ce  que  ces  ex- 
péditions Angloi(es  (e  font  faites  avec  (î 
peu  d'effet,  vu  les  nouvelles  bruyantes 
qu'on  divulgua  de  Tequippement  d'aune 
flotte  incomparable,  pour  faire  une  entre- 
prife  des  plus  importantes ,  qui  meriteroic 
rattention  du  monde,  &  que  pourtant  cette 
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entreprise  mcrvcillcufc  (e  rédiiifit  à  une 
(impie  dcfccnre  fur  une  des  Côtes  fiançoifès, 
^  rendomagemcnt  de  quelques  leires  6c  na- 
vires, &  puis,  à  Ce  1  embarquer  &  retour- 
ner en  Ant^lcierre.  Mais  qui  ne  remarque- 
ra pas,  que  cette  Nation  avoit  en  même 
tems  un  autre  projet  en  vue,  q'ii  viendroit 
àéclater  dans  une  aitre  partie,  dans  le  tcms 

?ue  l'attention  des  François  feroit  fixée  du 
loté  de  leur  expédition  chimérique.  La 
politique  Angloife  eft  parvenue  dans  nôtre 
fiécle  à  un  tel  degré  de  perfection,  que  tout 
maitre  en  politique  ,  le  plus  conlùmmé, 
trouve  au  deffus  des  forces  de  fon  Efprit, 
de  pouvoir  décider  du  véritable  Sideme 
fécret  de  cette  couronne.  11  fèmble  mè- 
ineque  la  fagacité,  l'iifprit  vit  &  pénétrant 
des  François,  baiife  pavillon  devant  lui. 
II  faut  rémarquer  aulli,  que  quelques  mau- 
vais fuccès  qu'aient  les  defcentes  des  An- 
glois  fur  les  Côtes  des  France,  la  perte 
n  eft  rien,  contre  l'avantage  ca^héque  l'An- 
gleterre retire  de  ces  expéditions  *,  &  que 
^e  n'eil  pas  uniquement  pour  humilier  la 
J^^ance,  ma  s  q  l'eile  réprime  aulli  d'autres 
PuifTances,  que  l'Angleterre ,  quoiqu'elle 
ne  foii  pas  en  guerre  ouverte  avec  elles, 
aoit  néanmoins  contraires  à  fon  Intérêt; 
par  une  poiitiquc  fécrete  elle  renvcrfe  leurs 
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deffeins  nuifibles  &  à  l'Empire  maritime 
de  la  Grande  Bretagne. 

Le  U^"''  ArticJev  touchant  ,,  les  Raifbns» 
pour  lesquelles  l'Angleterre  n'envoit  pas 
de  plus  grandes  forces  en  Allemagne 
pour  dégager  l'Eleflorat  d*Hanovre, 
„  donne  bien  matiCre  àdcsRaifbnnemens; 
mais  ceux  qui  font  plus  au  fait,  ny  font 
pas  attention.  Le  Public  dit  que  l'in- 
térêt de  l'Angleterre  &  celui  de  l'Elec- 
lorat  d'Hanovre  eft  une  même  chofè; 
9,  &  que  la  Régence  d'Angleterre  doit 
„  veiller  fur  le  bien  de  ces  Etats  aulli  bien, 
„  que  fur  celui  de  l'Empire  de  la  Grande 
„  Bretagne  même.  ''  Mais  fur  quoi  fe 
fonde  ce  fentiment?  fans  doute  fur  cet  Ar- 
gument: que  le  Roi  d'Angleterre  eft  en 
même  lems  Electeur  d'Hanovre  ;  ainfi 
deux  Souverains  font  réunis  dans  une  mê- 
me Perfonne.  Mais  s'enfuit  •  il  delà ,  que 
Ja  Régence  d'Angleterre  devoit  prendre  à 
cœur  cette  affaire ,  autant  que  l'Intérêt  de 
la  Grande  Bretagne  même  ?  Et  ne  fait  -  on 
pas,  jusqu'où  va  l'autorité  d'un  Roi  d'An- 
gleterre? Le  peuple  ignorant  raifonne  lé- 
gèrement fur  des  chofes  de  cette  nature. 
La  Preuve  ell:  claire ,  que  la  Régence  d'Ha- 
novre neft  pas  la  Régence  d'Angleterre, 
&  que  la  Régence  d'Angleterre  n'efl  pas 
celle  d'Hanovre.     Mais  en  établiflant  que 
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l'Intérêt  de  la  maifon  Elefloralc  d'Hano- 
vre touche  d*au(îî  -  près  la  Régence  d'An- 
gleterre, que  celui  de  la  Grande  Bretagne  ; 
&,  fi  l'on  veut,  quelles  opèrent  conjoin- 
tement en  tout  ce  qui  régarde  la  fcnreté 
de  i'Ele£torat  d'Hanovre ,  il  faudroit  re- 
marquer néanmoins  ,  que  Hanovre  a  fa  Ré- 
gence Se  fa  milice  (cparées,  bienque  cette  i 
milice  ne  foit  pas  aulîî  nombrcule  que 
celle  d'Angleterre,  pour  former  une  Puif^ 
fànce  offenlive  ,  mais  pour  agir  defenfive- 
ment ,  fuivant  les  Loix  &  le  Sillême  de 
l'Empire.  *• 

La  force  militaire  de  rEle<3orat  d'Ha- 
novre ne  doit  être  régardée,  que  comme 
dependente  de  TEmpire  Germanique,  pour 
aider  à  en  (butenir  les 'Loix,  les  Droits  & 
les  Privilèges  des  Co  -  Etats ,  pour  confer- 
ver  toujours  le  Repos  &  la  paix  en  Alle- 
magne par  ce  moyen  ,  6c  pour  empêcher 
toute  invafion  de  trouppes  étrangères 
dans  (on  (èin. 

Telle  eft  la  Puiffance  d'un  Ele£torat  & 
fon  Intérêt:  fes  trouppes  ne  montent  qu'à 
un  certain  nombre,  qu'il  lui  faut  livrer  par 
contingent,  pour  aider  à  former  une  Armée 
de  J'Empire.  Mais  cette  forme  de  Con- 
ftitution  étant  dérangée,  &  le  Sifteme  du 
Corps  Germanique  étant  interverti  par  les 
troubles  pré(cnts>  l'Eledorat  d'Hanovre 
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(è  voit  par  neeelîîté  dans  le  cas  d'une  Puif- 
fance  abfolue ,  qui  aflurcment  ne  peut  pour- 
tant pas  fuffire  ,  pour  faire  tête  à  une  Ar- 
mée auiîî  nombreufe  que  celle  que  la  Fran- 
ce y  a  fait  entrer. 

Mais  l'intérêt  &  la  defence  de  la  mai- 
fon  Fleftorale  d'Hanovre,  étant  devenu 
une  affaire  (èparée  &  particulière,  pour- 
quoi donc  ne  pas  envoïer  un  plus  grand 
nombre  de  trouppes  d'Angleterre  pour 
rendre  cette  Armée  fuperieure  ?    „  Car 
,  dit -on  )  a-t-on  pu  trouver  néceflaire 
,  d'envoïér  un  Corps  de  Trouppes  An- 
,  gloifès  en  Allemagne,  le  danger  n'efl: 
,  pas  encore  paffé ,   la  même  necejfité  eft 
,  encore  d'y  envoïer  plus  de  trouppes, 
,  d'autant  plus ,  qu'on  trouve  que  ce  fé- 
iy  cours  n'a  pas  eu  l'Effet  que  l'on  en  ef^ 
peroit ,    &  que  la  force  ennemie  eft 
trop   nombreufe,   pour  la  réprimer.  " 
Mais  le  moyen  de  répouffer  la  force  enne- 
mie fans  embarquer  un  nouveau  renfort 
de  Trouppes  Angloifes  pour  l'Allemagne? 
Car  nous  démontrerons  furie  champ,  que 
ce  neftpas  l'intérêt  de  l'Angleterre  d'y  en- 
voyer un  plus  nombreux  fécours.     C'eft 
en  cela  que  confifte  proprement  le  Sifteme 
fécrct  de  la  Grande  Bretagne  ,  dont  nous 
parlerons ,  &  ce  font  ces  defcentes  fusmen- 
tionnées,  qui  obligent  la  France.de  réci- 
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rer  ime  partie  de  (es  troiippes  du  Bas-Rhin 
pour  (ccourir  (es  propres  Etats  &  Jes  cou- 
vrir contre  une  furprKè  du  coté  de  l'Angle- 
terre, parceque  les  troubles  intérieurs  exi- 
ge le  Retour  accéléré  des  Trouppes  Fran- 
çoifes. 

On  demandera  peut-être  ici:  „  pour- 
quoi l'Angleterre  ne  machine  - 1  -  elle  pas 
une  Expédition  fur  les  Villes  de  Nieu- 
port ,  Oltende  ou  Dunkcrque ,  de  la 
Conquette  desquelles  elle  auroit  plus 
d'avantage  que  de  toutes  les  autres  en- 
lemble,  &  fè  fraïeroic  un  chemin  pour 
s'y  foutenir?"  J'en  tombe  d'accord,  (i 
r Angleterre  étoit  feurcderéullîr;  car  il  faut 
encore  rémarquer  :  que  les  villes  maritimes 
en  queftion,  font  dans  im  tel  état  de  defen- 
ce ,  qu'il  en  couteroit  bien  du  fang  &  de 
l'argent,  pour  mener  cette  entreprifè  aune 
bonne  fin ,  parceque  une  telle  expédition 
feroit  fondre  conlidcrablement  Jes  forces 
maritimes  de  Londres,  &  en  cas  d'un  mal- 
heureux accident  elle  pourroit  entièrement 
les  ruiner. 

Ne  (éroit-ce  pas  beaucoup  plus  l'intérêt 
de  l'Angleterre  d'emploier  un  moyen  poli- 
tique, pour  parvenir  à  ce  but  fans  perdre  du 
fang  &  de  l'argent?  Qui  eftçe  qui  doute, 
que  le  fort  de  la  guerre  ne  foit  changeant! 
Qui  ne  prévoit  pas,  que,  par  une  politi- 
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qiie  bien  fine,  la  Cour  Ottomanne  ne  puiffe 
être  attirée  dans  l'intérêt  de  la  Grande  Bre- 
tagne? que  par  un  tel  changement  des  af- 
faires, l'Empire  Turc  pourroit  rompre 
avec  la  Ru(îîe,  <Sc  (a  Majefté  Prudienne  fè 
voyant  par  cela  les  mains  libres,  pour  (bu- 
tenîr  l'Armée  Hanovrienne  en  qualité  d'E* 
lefteur  de  Brandenbourg  ,  ces  deux  Elec- 
teurs unis  fèroient  alors  en  éiat  de  faire 
agir  leur  Armée  combinée,  félon  les  Loix 
de  l'Empire,  pour  purger  l'Allemagne des^ 
Trouppes  étrangères? 

Nous  nous  étions  propofés  de  faire 
voir:  que  ce  ncflpas  t intérêt  de  ï Angle- 
terre  y  d'envaïer  un  fécotirs  plus  nombreux  de 
Trouppes  en  Allemagne,  11  faut  que  cela 
(bit  démontré.  Nous  le  ferons ,  &  fans 
toucher  la  Relation  que  la  maifon  d'Hano- 
vre peut  avoir  avec  celle  de  la  Grande  Bre- 
tagne. 11  efl:  fèur ,  &  ne  (àuroit  être  con- 
telté,  que  les  forces  parterre  d'Angleterre 
font  pre(entement  fuc  un  pied  plus  confi- 
derable,  qu'elle  n'ont  jamais  été,  mais  il 
faut  que  nous  démandions  :  Si  l'Angleterre 
venoit  à  augmenter  le  nombre  de  Troup- 
pes Angloifès  en  Allemagne  jusqu'à  joooo. 
hommes ,  (pofé  le  cas,  que  ce  nombre  foit 
fuffifànt  pour  pouvoir  agir  aullîtot  offen- 
fivement)  que  refteroit-il  donc  en  Angle- 
terre pour  la  defence  &  la  feureté  des  trois 
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Royaumes?  Il  faut  en  premier  lieu  un  nom- 
bre fuffifant  de  trouppcs  pour  couvrir  les  ^ 
Côrcs  les  plus  expofces  à  une  furprifeen-' 
nemic  ;  en  fécond  lieu  ,  un  Corps  confide- 
rable  pour  foutenir,  à  la  Longue,  l'expedi- 
rion  contre  la  France,  &  en  troijième  lieu  y 
im  certain  nombre  de  trouppes ,  pour  pou- 
voir de  tems  en  tems  renforcer  les  Colonies 
en  Amérique  &  dans  les  Indes  Occidenta- 
*ies,  qui  en  ont  le  plus  befbin.  Comme 
tourtes  les  forces  Angloifèspar  terre  fe  mon- 
tent peut-être  à  peine  à  ce  nombre  marqué 
ci  deffus  ,  Londres  ne  fàuroit  (è  dcnuer 
de  milice  ayant  befoin  d'un  Corps  confide- 
rable  dans  les  trois  Royaumes  ,  outre  que 
la  Grande  Bretagne  ne  peut  pas  jouir  d'ua 
avantage  elfentiel  de  l'envoi  des  trouppes 
en  Allemagne,  parceque  l'intérêt  delà  mai- 
(bn  d'Hanovre  ne  peut  pas  être  préféré  à 
celui  d'Angleterre  ,  pour  expofèr  les  trois 
Royaumes  à  un  danger  évident,  en  les 
mettant  à  découvert:  on  ne  fait  que  trop> 
qu'il  y  a  encore  des  partis  en  Angleterre, 
<Sc  quantité  d'adherens  du  Prétendent,  qui 
profiteroient  de  la  faveur  des  circonftances 
pour  donner  occafion  aux  François  de  fairq 
une  defcente  dans  un  de  ces  trois  Royau- 
mes.    Mais  laifTons  cela  en  fbn  lieu. 

Nous   trouvons  à  découvert  dans  lé 
UL  Article  de  nôtre  objet ,  les  ^aifoiis  du 

peu 


ftu  de  progrès  des  pmjfantes  Flottes  An- 
g/oifes.  On  efl  étonné  que  des  flottes  auffi 
confiderables ,  que  celles  que  la  Couronne 
d'Angleterre  a  armées,  reftentfi  ina£lives! 
Mais  pour  peu  qu  on  entre  dans  le  fifteme 
fécret  de  la  Grande  Bretagne ,  on  en  com- 
prendra les  Raifons.  Si  c'eft  dans  le  grand 
nombre  des  vaifliaux  de  guerre  que  con- 
fiftent  les  forces  maritimes  ,  j'avoue  que 
l'AngleteiTe  furpafTeroit  de  beaucoup  la 
France  ou  quelque  autre  Puifl^ance ,  &  qu'el- 
le auroit  bientôt  annéanti  la  marine  fran- 
çoifè  5  ou  du  moins  elle  la  ferreroit  de 
il  près,  que  l'on  ne  verroit  plus  en  mer 
de  vaifleaux  de  cette  nation  pendant  toute 
cette  guerre  ;  mais  ce  n'eft  pas  dans  la 
pluralité  des  vaifTeaux  de  guerre  que  con- 
fiftent  les  forces.  L'Angleterre  a  toujours 
béfoin  de  50.  à  40.  VaifTeaux  de  guerre, 
pour  affurerfon  Commerce;  vu  qu'elle  eft 
obligée  de  tenir  de  fortes  Efcadres  fiu*  la 
mer  mediterranée  ,  en  Amérique  &  dans 
les  Indes  Occidentales,  fi  elle  ne  veut  pas 
laifler  entièrement  déchoir  fès  Colonies. 
Outre  ces  flottes  il  lui  faut  encore  beaucoup 
de  vaifliaux  de  Guerre  pour  couvrir  fès 
propres  côtes,  de  l'EcofTe,  de  l'Irlande,  & 
pour  aflTurer  les  ports  feuls  du  Royaume 
d'Angleterre  il  faut  une  flotte  très  coniidi^ 
rable. 
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Le  grand  de  nombre  des  vaifleaux  dé 
guerre ,  ne  rend  donc  pas  plus  grandes 
les  forces  maritimes  des  Anglois  que  cel- 
les de  la  France;  car  mettez  à  part  ceux 
dont  on  vient  de  parler,  combien  en  rcfte- 
ra-t-il  à  l'Angleterre  pour  faire  des  en- 
trcprifès  ? 

Gn  ne  doit  pas  dire ,  que  les  vaifTeaux 
de  guerre  qui  gardent  les  côtes  d'Angle- 
terre foyent  dans  l'inadion  ,  ni  ceux  qui 
croifènt  en  Amérique,  aux  Indes  Occiden- 
tales, &  dans  la  Méditerranée,  ni  ceux  qui 
afTeurent  leur  commerce.  On  ne  peut 
donc  pas  dire,  que  l'Angleterre  avoit  de  fi 
puiflantes  flottes,  fans  en  tirer  parti;  jedisi 
au  contraire  ,  que  la  marine  Angloife  eft 
affez  agilTante,  pour  fe  promettre  des  avan- 
tages réeis  à  mefure  de  la  quantité  de  Vai(^ 
féaux  qu'elle  eft  obligée  d  emploier  pour 
maintenir  fès  pofTelIîons.  Celle  de  l'isle 
Cap-Breton  feule,  vaut  autant  aux  Anglois, 
que  toutes  les  Conquettes  qu'ils  pouri  oient 
faire  pendant  cette  guerre  fiir  leurs  ea- 
nemis. 

De  plus ,  les  vaifTeaux  de  guerre  qui 
composent  la  flotte  d'expédition ,  font -ils 
ina£tifs  ?  non  ,  certainement  !  Et  les  vaif^ 
féaux  qui  tiennent  bloqués  les  port  de  mer 
de  la  France  ,  ne  font -ils  rien?  Ah  oui! 
"/car  ils  empêchent  les  flottes  Françoifes  dd: 
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fbrtir;  ce  qui  eft  cau%,  que  cette  PuifTan- 
ce  ne  peut  pas  envoïjr  plus  de  renfort  en 
Amérique.  „  Mais  dira- 1-  on  peut-être  : 
„  Si  Ja  Marine  de  la  Fiance  eft  fi  bridée , 
„  qu'à  peine  il  ofe  paroitre  un  vailTeau  de 
„  guerre,  encore  moins  une  flotte  de  cette 
„  PuiflTance  en  mer ,  pourquoi  les  Anglois 
„  font -ils  donc  dans  une  peur  fi  grande 
„  pour  leurs  païs,  qu'ils  tiennent  dansTin- 
„  a£tion  un  grand  nombre  de  vaiflTeaux , 
„  qui  ne  font  occupes  qu'à  garder  leurs  Cô- 
„  tes?  Pourquoi  ne  pas  en  former  une 
„  flotte,  &  tacher  de  reconquérir  risle  de 
„  Minorque,  ou  entreprendre  quelque  au- 
„  tre   Expédition  importante  contre  les 


„  ils  retireroient  un  avantage  réel  &  du^ 
„  rable?*'^^ 

Cek  0  bien  penfé ,  &  peut  fo  dire 
dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  plus  aucun  vaif^ 
feau  de  guerre  François  au  monde,  ou  que 
toutte  la  force  maritime  de  la  France  feroit 
hors  d'état  de  fe  défendre  ;  mais  le  con- 
traire étant  connu  ,  &  fès  forces  mariti- 
mes, quoique  pas  comparables  à  celles 
d'Angleterre,  étant  pourtant  affez  aftives, 
pour  profiter  de  la  négligence  des  Anglois, 
il  faut  que  nous  tenions  pour  certain,  qu'il 
n'eft  pas  de  l'intérêt  de  l'Angleterre ,  de 
dégarnir  fes  côtes  de  vaiflTeaux  de  guerre; 
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qui  font  auffi  nccefTaires  à  la  Grande  Bre- 
tagne ,  que  les  fortifications  à  une  ville 
cxpofée  à  Tattaquc  de  l'ennemi.  Le  Sifte- 
me  fecret  de  l'Angleterre  fè  borne  à  une  af- 
furance  du  Repos  defès  propres  Etats  f  de 
fès  Colonies ,  de  fa  Navigation  <Sc  de  fon 
Commerce:  quand  ceux-ci  font  affurés, 
cette  P.iiiflance  peut  emploier  le  Refte  de 
fes  forces  navales  félon  loccafion  &  le  tems 
qu'elles  croit  propres  à  favorifer  fès  de(^ 
feins  politiques. 

Pour  ce  qui  eft  du  IV"^^  &  dernier  Ar- 
ticle de  nos  Rémarques  ;  on  demande  :'' 
„  Quels  font  les  motifs,  pour  lesquels' 
5,  TAngleterre  tient  une  fi  grande  force  par 
„  terre  fur  pied ,  au  dédans  de  fbn  Royau- 
„  me?  ''  Car  on  s'imaginera  peut-être, 
que  parceque  les  vaiffeaux  de  guerre  fer- 
vent de  forcerelTes  à  la  Grande  Bretagne, 
il  eft  fiiperdu  de  tenir  de  fi  grandes  forces 
par  terre  fur  pied ,  qui  apparamcnt  ne  fer- 
vent de  rien?  11 -eft  vrai,  la  milice  d'An- 
gleterre eft  réellement  fiu*  un  grand  Pied , 
mais  cela  ne  prouve  pas  qu'elle  eft  fuper- 
flue.  L'envoi  continuel  de  nouvelles  Troup- 
pes  aux  Indes  Occidentales  6c  en  Améri- 
que; les  garnifons  des  Conquettes  que  fait 
l'Angleterre,  le  fecours  envoie  en  Alle- 
magne, &  le  nombre  de  Trouppes  em- 
ploiées  fur  la  flotte  d'Expédition ,  dimi- 
nuent 
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nueat  continuellement  la  milice  d'Angle- 
terre. 

Voilà  ce  qui  devroit  engager  la  Cou- 
ronne de  la  Grande  Breragne   à  ne  pas 
i  réduire  fes  forces  par  terre,  pour  dans  Is 
i  cas  d'an  échec  pouvoir  réparer  (es  pertes. 
Il  faut  remarquer  ,  que  fi  les  forces  mili- 
taires des  Anglois  font  réduites,  il  n'e(l-pa» 
,  facile  de  trouver  des  moyens  prompts  d'en 
I  ramaffer,  fur- tour  s'il  falloitlever  un  Ren- 
!  fort  après  une  perte  qu'on  auroit  foufFerre» 
j  L'Angleterre   comprend   fort  bien,   que 
dans  ces  lems  il  elt  très  -  néeelTaire  pour 
fà  fureté  ,  d'ufèr  de  précaution  :   que  cin- 
quante ou    foixrinte    mille    hommes    de 
Troupes  réglées  dans  le<?  trois  Royaumes 
de  la  Grande  Bretagne  font  utiles  ,  pour 
qu'elle  ne  foit  pas  comme  dans  les  rems 
pafTés  ,  la  vicHme   de  lès  ennemis ,    & 
qu'elle  ne  voye  point  transporter  la  guer- 
re dans  fon  Empire.     Le  Repos  qui  rè- 
gne à-préfènt  dans  la  Grande  Bretagne, 
ji'efl:  pas  peu  avantageux  à  fes  habitans, 
il  fait  fleurir  le  Commerce ,  &  fon  bon- 
I  heur  augmenre  beaucoup  les  finances  de 
'  l'Etat.     Tel  eft  le  Sifteme   fecret  de  la 
,  Grande  Bretagne  :    cette   Puiffance  ,  par 
fes  defcentes  en  France ,  jevrant  l'allarme 
dans  "cette  Monarchie  l'occupe  pour  (es 
propres  Etats ,    &  empêche  les  progrès 

■**^  rapi- 


(  18  ) 

rapides  de  fon  Armce  en  Allemagne ,  ain- 
fi  elle   ne  peut  agir  que  dcfenlivement: 
par  ce  moyen  l'Armée  Hanovrienne  efl 
en  état  de  faire  échouer  elle  iculc  les  àeC- 
fcins   de  fes   ennemis,  fans    affoibiir  les 
forces  Angioifcs  j  la  force  maritime  d'An- 
gleterre ,    en   tenant    en    bride   celle   de 
France,  (e  prépare  pour  les  tems  à  venir 
une  navigation  &  un   Commerce  libre 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  Si  elle  pou- 
ra  toujours  par  de  puiffanis  Renforts  en 
Trouppes  &  en  munitions,   s'oppofer  à 
tous  les  progrès  de  fes  ennemis  dans  ces 
Contrées,  pendant  que   le   Royaume  de 
la  Grande  Bretagne  eft  afïïiré  <Sc  défendu 
par  des  flottes  formidables  contre  toute  fiir- 
prife  ou  Invafion,  &  qu'au  dedans  du  Ro- 
yaume une  milice  bien  réglée  eft  toujours 
prête  à  agir  avec  vigueur,  en  ois  que  l'oc- 
caiion  le  demande  pour  détourner  quel- 
que danger. 

Ceft  dans  ces  vues  que  confifte  le  Si* 
fteme  fècret  de  la  Monarchie  de  la  Gran- 
de Bretagne,  &  non  pas  dans  celles  qu'on 
lui  prête,  lorsqu'on  dit  qu'elle  agiiroit 
contre  fbn  Intérêt  en  France ,  que  ces 
entreprifès  epuifoient  confidérablement 
,  fes  finances;  que  c'étoit  une  vaine  efpé- 
rance  que  de  fe  flatter,  de  tirer  un  avan- 
„  tage  réel  dd  ces  dcfcenies  :  que  la  Re-' 

„  gencc 


gence  d'Angleterre  avoir  tort  de  ne 
5,  vouloir  pas  confèntir  à  envoyer  un  nom- 
breux fecours  à  Hanovre;  que  la  Fran- 
ce pienant  le  defîus  en  Allemagne 
pourroit  un  jour  ch  inger  de  deffein ,  & 
faire  à  (on  tour  une  def lente  dans  un  des 
j,  trois  Royaumes  avec  une  flotte  combi- 
née de Ruffes^  de  Suédois;  que  les  flot- 
tes d'Angleterre  étoient  dans  l'inaftioa 
parcequ'elle  ne  pouvoit  pas  fuflifà- 
ment les  équiper;  &enfin,  queiesgran- 
„  des  forces  par  terre  dans  le  cœur  du 
,,  Roynume  d'Angleterre  avoient  pourob- 
„  jet  d'empêcher  une  guerre  inteftine  qui 
„  pourroit  une  jour  étie  tramée  par  les 
„  pratiques  r-^fèes  de  la  France." 

Tous  ces  propos  ne  font  que  des  ima- 
ginations &.  des  chimères  de  gens  mal  in- 
ftruits;  elle  s'evanouiffent  d'elles  mêmes, 
dès  que  l'événement  n'y  répond  pas. 
Ce  que  nous  avons  remarqué  ici,  lou- 
chant le  Sifteme  politique  d'Angleterre, 
s'accorde  avec  la  Raifon  ,  &  fe  fonde  fur 
des  Idées  juftes  :  on  n'a  qu'à  faire  Réfle- 
xion fur  les  Qualités  particulières  de  nos 
quatre  Articles  propofcs  ,  où  iè  rétinit  le 
Sifteme  fécret  de  la  Grande  Bretagne;  il 
fe  prouve  par  l'expérience  journalière  du 
vigoureux  armement  d'Angleterre,  &  dé- 
truit inconteftablement  les  raifbnnements 
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captieux  de  gens  mal  inftruits  de  la  Politi- 
que de  la  Grande  Bretagne. 

Finiffons,  en  avouant  que,  quelque 
peu  vi£torieufès  que  fbient  les  Entreprifcs 
des  Anglois  fur  les  Côtes  de  France,  ils 
tiennent  néanmoins  en  bride  lailivitc  des 
Troupes  Françoifès  par  terre  :  que  la 
Cour  d'Angleterre  nenvoit  pas  plus  de 
Troupes  en  Allemagne  pour  n'en  pas  at- 
tirer un  plus  grand  nombre  des  autres  Puit 
fànces  dans  l'Eleftorat  d*Hanovre,  ce  qui 
pouroit  ruiner  entièrement  ce  païs  :  que 
l'inaflion  apparente  des  flottes  de  la  Grande 
Bretagne  fait  plus  rcfpe(^cr  cette  PuifTan- 
ce:  &  enfin  ,  qu'une  milice  confidcrablc 
&  bien  exercée  au  dedans  du  Royaume  at 
feurc  à  cette  Couronne  la  poflclîîon  de  (es 
Etats  &  païs  en  général ,  &  qu'elle  peut 
prévenir  par  ce  moyen  tous  les  dangers 
qui  la  menacent.  11  fuit  de  tout  cela  ,  au 
furplus,  que  les  Hollandois  ne  peuvent  & 
ne  doivent  bazarder  une  levée  de  bouclier 
contre  elle ,  à  moins  d'être  étayés  folide- 
ment  par  d'autres  Puiffances. 
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POINT  D'APPUI, 

F  N  T  R  E 

LA  HOLLANDE 
L'ANGLETERRE; 
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Lettre  écrite  d'Ajnfterdam  à  un  Ami 

à  Rotterdam  f 

SUR  LE  VERITABLE  DESSEIN 

G  R  A  N  D  e''  B  R^E  T  A  G  N  E. 


La  perte  que  vous  <Sc  vos  concitoyens 
ont  foufFert  par  les  Pirates  Anglois,  me 
touche  autant  que  celle  que  nous  autres 
d'Amftcrdam  avons  elfuyée.  Helas!  Fidé- 
lité, équité,  Alliance,  amitié,  promeffejbon- 
ne-toi,  qui  de  tout  tems  ont  été  etayéesfùr 
de  foibles  fondements,  font  maintenant 
ren  verfés  !  ('^l'eft-ce  que  nous  deviendrons? 
(^elle  disgrâce  nous  attend  encore?  Il  pa* 
roît  que  \q^  explications  arbitraires  &  faut- 
(es  des  mots  font  généralement  de  mode  : 
Ah  !  je  crains  pour  ce  mot  de  Lihertê. 

Vous  fouhaitez  favoir  de  moi  les  vra- 
yes  vues  des  i!\nglois,  fur  ce  qu'ils  pillent, 
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maltrairent  <5c  confisquent  nos  vaifTeaux,  in- 
dilhiidcmcnr,  nialgicies  Alliances  les  plus 
facrées  qic  nous  avons  faites  avec  eux. 
Vous  me  demandez  beaucoup  Mr.  en  vérité. 
L'Europe  éconnce  :  dires -vous,  parles 
violences  énormes ,  <k  fcnfible  au  mépris 
honteux  6c  outiagcant,  avec  lequel  les 
Anglois  empêchent  notre  Commerce, 
quoique  fondé  fur  le  Droit  des  Gens  &. 
/iir  la  foi  des  Traités  les  plus  fblemnels  ,  & 
Je  ruinent  totalement  pour  s'en  emparer 
feuls,  nous  accufe  de  lâcheté. 

Vous  favez  que  le  Parti  Anglois  a  pris 
un  tel  afijendant  dans  la  République,  que  les' 
Provinces  fidèles  à  la  Partie  ont  eu  trop  de 
peine  às^oppofeL'àraugmcnrarionpar  terre, 
pour  avoir  pu  effectuer  celle  par  Mer,  & 
jnettre  fin  aux  piratciies  Angloifes. 

Que  nefbmmesnouspas  tous  d'un  mê- 
me fèntiment  !  nous  aurions  mis  il  y  a  long- 
tems  des  bornes  à  leurs  mauvais  deffeins. 
Les  moyens  qu'il  faudroit  mettre  en  œuvre 
pour  y  réullîr  font  communs,  quoique  in- 
connus à  beaucoup  de  monde. 

Plufieurs  de  nos  Compatriotes  s'imagi- 
nent connoître  les  moyens  de  pourvoira  la 
confèrvation  de  notre  précieulè  Liberté  eu 
cgard  au  Commerce  &  à  la  Navigation; 
mais  Monficur ,  je  vous  affûre,  que  la  plu- 
part des  taries  qui  ont  parti  fur  cette  ma- 
tière» 
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tlêre,  font  bien  éloignes  du  vrai  but,  & 
que  ce  ne  font  que  de  vaines  pacoles,  au 
lieu  de  faits:  (^eiqnes-  uns  veulent  qu'on 
augmente  les  foi\e5  par  rené  &  par  mer; 
d'autres  font  d'un  (ennment  oppofé.  Le 
premier  elt  aifé  à  dire  ,  mais  non  pas  aifé 
à  exécuter.  Ceux  qui  font  affez  injuftes 
pour  violer  les  traités  les  plus  facrés  qu'ils 
ont  jurés,  font  aulîi  affez  artificieux  d'allé- 
guer pour  excu(è  :  Quiin  pais  neutre^  qui 
augmente  [es  troupes ,  lia  plus  la  difpofition 
de  demeurer  neutre.  Si  nous  angriientions 
nos  forces,  les  françois  auroient  raifon  d'en 
prendre  ombrage ,  &  de  craindre  que  nous 
ne  prenions  le  parti  Ancçlois.  Notre  Sy- 
ftcme  d'Etat  donne  par  rapport  à  cela  une 
double  apparence.  Les  Politiques  pour- 
ront  faire  de  ces  apparences  feules  un  fujet 
de  leurs  fpeculations.  Nos  Alliés  ainli  dits, 
les  Anglois,  accoutumés  à  rétorquer  les 
mots  &  à  leur  donner  de  nouvelles  expli- 
cations à  leur  gré,  ne  tarderont  pas,  de 
tourner  tout  à  leur  avantage  algérien  -,  au 
premier  mouvement  que  nous  ferons  par 
une  augmentation  de  nos  forces  r  nos 
vaiffeaux  qui  font  dehors  courrent  risque 
d'être  pris.  On  trouvera  aifcment  un  pré- 
texte pour  les  enlever ,  (ur-tout  chez  une 
Nation  comme  l'Angloife  ;  car  ,  diront- 
ils  :  Celui  qui  ejl  neutre  ,  iff  augmente  fes 
***  4  joYces 
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forces  le  fait.fûfiî  doutera  certain  de(feîn\l(t^ 
propre  feiirctc  £^7"  dcfence  nen  peuvent  fus  être 
ïohjît^  parcccjiic,  continueront  -  ils ,  pcrfomt 
ne  penfe  à  faire  la  guerre  aux  Hollandois  \  au 
contraire^  toutes  les  Natmis  belligérantes  ont 
donné  les  plus  fortes  ajfurances  à  cette  Re- 
publique^  de  lui  laijfer  la  libre  jouijfance  de 
la  Neutralité  quelle  ohferve, 

Ainfi  raagmentation  de  nos  forces  ne 
lèrvira  qu'à  faire  croire,  que  c'étoir  pour 
défendre  notre  commerce  illicite^  ainfi  nom- 
mé parles  :\nglois ,  avec  les  IsJes  Franco!- 
fes  en  Amérique  ;  Commerce,  qui  excite 
leur  envie,  pour  lequel  ils  ont  pris  nos 
vailfea-ix,  <î^  qui  de  cminte  qu'il  ne  s'étende 
&  nes'ét^blilîe  cnjore,  les  portera  à  s'em- 
parer de  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  ;  &  en 
s'en  rendant  maîtres,  ils  ne  manqueront 
pas  de  les  déclarer  de  bonne  prife. 

11  eil:  donc  à  craindre,  que  les  Anglois, 
avant  même  que  nous  ayons  commencé 
l'augmentation  ,  ne  nous  enlèvent  un  plus 
grand  nombre  de  vaideaux,  que  celui  dont 
nous  pourrons  en  tout  augmenter  nos  for- 
ces par  mer. 

Les  Anglois ,  Monficur ,  ayant  fii  tour- 
ner tout  autrement  &  donner  le  fèns  qu'ils 
vouloicnt  à  l'Article  II.  du  traité  de  Navi- 
gation, entre  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  &  leurs  Hautes  Puiflanccs 
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les  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies 
conclu  en  1^74.  (comme  il  eft  affez  connu 
&  clairement  démontré  &  prouvé  par  quan- 
tité de  nos  Ecrivains)  ils  (ont  aufîi  affez  en- 
vieux (3c  fubtils,  pour  détruire,  à  l'aide  d'au- 
tres chicanes ,  notre  Commerce  ,  princi- 
palement dans  les  Indes  Occidentales,  & 
de  le  ruiner  tout  d'un  coup. 

Leurs  in juftices,  que  nous  éprouvons 
journeilement ,  engendrent  cette  crainte, 
&  leurs  actions  hoitiles  &  plus  que  barba- 
res nous  convainquent  pleinement ,  que 
leur  deffein  eft  ,  de  fe  rendre  abfolument 
maîtres  de  la  mer ,  de  s'approprier  entiè- 
rement le  Commerce  aux  Indes  Occidenta- 
les, &  s'il  eftpollîble,  deruiner  tout  à-fait 
notre  marine.  L'art  d'expliquer  les  lan- 
gues vSc  les  mots ,  eft  venu  en  Angleterre 
'à  un  tel  point,  qu'on  y  trouvera  des  pré- 
textes en  abondance,  pour  parvenir  au  but 
qu'on  s'eft  propofé.  Les  mémoires  des  pri- 
fës  faites  par  les  armateurs  &  Câpres 
Anglois  ,  imprimées  à  Amfterdam  chez 
Ifaac  Tirion ,  &  publiés  il  y  a  quelques 
jours ,  vous  en  donnera  ,  fi  vous  ne  les 
avez  pas  encore  lues,  une  preuve  évidente. 
Si,  avec  tout  cela,  la  Nation  Angloife  avoit 
eu ,  au  tems  que  le  traité  de  Marine  6c  de 
Navigation  fut  conclu  en  i  ^74,,  la  moindre 
penfée,  que  le  Commerce  qu'on  n'a  pas  fait 
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en  tems  de  paix,  pouvoir  être  ouvert  en 
tems  de  Guerre ,  la  Grande  Brctai^ne  n  au- 
roit  adiucment  pas   mr.nquc   de  donner 
plus  d'exteniion   à  cer   Article  II-,  pour 
empêcher  le  Commerce  Hollandois  d'ac- 
croître, en  cas  de  Neutralité.    Mais  puis- 
qu'on ne  trouve  excepté  dans  ce  traité, 
qu'une  feule  forte  de  certaine  Marchandifè  i 
(avoir,  celles  qui  fervent  à  la  guerre  »  qui 
ne  doivent  point  être  transportées ,   cette 
diftinction  ne  pouvoit  être  conçue  plus  clai- 
rement ,   que  les  Hautes  Parties  Contrac- 
tantes ont  fait  dans  ce  IL  Article  en  ces 
mots  :  Cette  liberté  de  navigation  ^  Corn- 
merce  s'étend  à  toutes  les  Marchaudifcs ,  qui 
font  trajîsportées  aujjî  en  tems  de  paix  ;  par 
cela  toutes  fortes  de  Maixhandifes  fans  dif^ 
tindion ,  à  la  réferve  feulement  de  celles  uti- 
les à  la  Guerre^  ont  été  pei  mifès ,  le  furplus 
du  traité  le  fait  voir  clairement.      Si  oa 
avoir  voulu  excepter  entre  les  H;iuts  Con- 
trafcans  IcCommerce  dans  la  partie  deslndcs 
Occidentales  qui  c(t  à  TEfpagne  ou  à  la  Fran- 
ce, on  n'auroit  pas  dit  généralement  dans 
le  premier  Article  du  traité  mentioné:  qnil 
étott  permis  y  de  négocier^  £îf  commercer  en 
toute  liberté  ^fureté  NB.  dans  tous  les  Ro- 
yaumes y  Etats  ^  Pays,  que  bon  iljcmhleroit. 
Onauroit  fans  doute  excepté,  Icspaïs  avec 
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lesquels  on  ne  devroit  avoir  commerce 
qu'en  temsde  paix;  par confequent  Mr.il 
n  eft  pas  difficile  ,  de  découvrir  ,  que  ce 
font  des  intrigues  vSc  des  Chicanes  que  font 
les  Anglois,  en  donnant  aux  mots  un  fens 
contraire  pour  en  tirer  avantaoe.  Ils  nous 
ont  fourni  eux  nrêmes  un  argument  incon- 
teftable  contre  eux ,  lorsque ,  pendant  que 
nous  étions  en  guerre  avec  la  France ,  ils 
trafiquoient  dans  ks  Isles  Franc^oifes  en 
Amérique,  <Sc  en  tiroient grand  avantage  j 
ils  ont  par  là  montré  <Sc  confirmé  le  vrai 
fens  de  l'Article  11.  cy  deffus  mentionné.^  Et 
pourquoi  n'aurions  nous  pas  aujourd'hui 
la  liberté  de  faire  ce  qu'ils  ont  fait  alors  ? 
Leur  manière  injufte  d'en  ufer  avec  nous , 
éclate  encore  plus,  en  ce  qu'ils  nous  empê- 
chent même  le  commerce  dans  nos  propres 
Colonies.  Quel  droit  ont  -  ils  donc ,  quels 
font  les  traités  qui  les  autorifenc  à  de  tels 
procédés  ?  il  eft  clair  qu'ils  ne  cherchent  que 
la  ruine  totale  de  notre  Marine  ôc  de  nôtre 
commerce  >  au  moins  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales ;  d'autantplus,qu  ils  veulent  nous 
foumettre  à  leurs  propres  arrêts,  qu'ils  nous 
impofent  pour  ainfi  dire  ,  comme  des  loix 
qui  nous  obligent.  Nous  avons,  on  doit 
ravolier,  d'excellens  Alliés  &  amis,  qui. 
fans  noas  en  prévenir,  nous  ont  ravi  nos 

vaiffeaux,  nos  biens,  nôtre.argent,  en  un 

mot, 


(i8) 

mot,  tout  ce  qui  convient  à  leur  cupidité. 
Ils  (ont  maintenant  encore  plus  à  crain- 
dre, puisque  ayant  rculîi  de  prendre  ou  de 
couler  à  fondsla  pluspart  des  vaiffcaux  Fran- 
çois, ils  font  devenus  encore  plus  puifTans 
(ur  mer,  &  plus  en  état  de  nous  faire  plus 
aifcment  fubir  le  joug  de  leur  dépendance? 
C'eft  pourquoi  Mr.  nous  devons  en  agir 
avec  la  plus  grande  circonfpeclion  dans  ce 
tems  critique,  pour  ne  pas  tomber  dans  un 
malheur  irréparable  ;  parceque  nous  avons 
des  alliés  qui  nous  donnent  affez  de  mar- 
ques du  peu  de  confiance  que  nous 
pouvons  mettre  en  eux.  J'avoue  bien, 
que,  (i  nous  agilîions  tous,  en  vrais  Scfi- 
dcllcs  Hollandois,  fans  prendre  ni  le  parti 
François  nil'Anglois,  &  que  nous  eulîions 
en  même  tems  cet  avt  Prii[[icn  de  faire 
une  augmentation  par  terre  îk  par  mer, 
fans  donner  ombrage ,  qu'alors  dis  -  je ,  il 
n'y  auroit  rien  de  plus  avantageux  pour  nô- 
tre patrie,  que  de  l'cffeftuer,  cette  augmen- 
tation, qui  a  fait  déjà  tant  de  bruit;  car, 
puisqu'on  ne  (àuroit  plus  faire  état  des 
traités  de  paix,  on  ne  fauroit  non  plus  (^c  fieu 
à  perfonne,  &on  (è  voit  obligé  de  pour- 
voir à  fa  propre  dcfcnfc  5c  fureté.  Mais 
comme  nous  devons  appréhender  ,  d'un 
côté ,  des  explications  pervcrfès  des  traites; 
&de  Tautre,  de  grandes  divifions  de  fen- 
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timénts  dans  nôtre  patrie,  il  faut  qnc  nous 
veillons  principalement  à  la  fureté  de  nos 
vaiffeaux  qui  font  en  mer ,  avant  que  d'en 
venir  à  une  augmentation ,  qui  fans  cloute 
feroit  fort  falutaire  à  ce  païs,  mais  qui  d'ail- 
leurs par  une  explication  liniftre  nouspour- 
roU  devenir  fort  pernicieufe.   Je  paffe  fous 
filence ,  les  motifs  qui  produifent  nos  dif- 
ferens  fentiments,   du  tout  au  rien,  par 
rapport  à  l'augmentation  des  forces  de  TE- 
tat;  des  efprits  impartiaux  pourront  faci- 
lement comprendre  la  bonne  intention, 
l'amour  &  le  foin  pour  le  vrai  Bien  de  l'E- 
tat, parl'ellimableavisde  la  Régence  d'Am- 
fterdam ,    que  je  vous   confeille  de  lire, 
avec  toute  l'attention  poffible.     Des  politi- 
ques fages,  pourront  voir,  dis -je,  que 
la  plupart  des  brochures  ,  qui  ont  para 
ne  confiftent  que  dans  de  vaines  &  belles 
paroles,  des  conje£tures  rammaffées,  qui 
naiffentd'un  efprit  de  partialité  &  d'un  vil 
intérêt  perfonel.     Nous  (ommes  neutres*, 
&  on  a  promis  de  nous  laiffer  dans  nôtre 
neutralité  -,  nous  n'avons  befoin  que  d'une 
augmentation  par  mer,  pour   maintenir 
par   là   notre   Commerce   dans  les   Isics 
d'Amérique.      Mais  les  Anglois  n  ont  ils 
pas  plus  de  raifons,  que  nous  n'en  pou- 
vons alléguer ,    d'empêcher  la  réuffire  de 
ce  jufte  defir  de  la  Nation  ?  Ne  pour- 
ront- 


ront-ils  pas  traiter  cette  augmentation  ^  de 
fufpc^le,  illicite,  &  contraire  à  leur  intérêt, 
»Sc  par  conicq:icnt  mettre  tout  en  œuvre 
pour  rempèchcr?  puisque  cette  Nation,  en 
ce  cas,  ne  pourra  pasfc  figurer  autre  cho- 
fe  il  non  que  cctteaugmentation  fè  fait  uni- 
tjuement  à  Jcur  fujèt.  L'Anglois  eft  fo  '!> 
çonneux,  c cft  TefFct du  climat;  il  fe  repré- 
fentera  certainement  Je  préjudice  qui  en 
pourroit  refulter  pour  lui.  Et  enfin,  Mr. 
Jes  Ecrivains  Ar^glois  (butiennent,  que 
ce  mot  d'augmentation  répugne  abfo- 
Jument  au  véritable  &  propre  (èns  de 
Neutralité, 

Quand  je  pourrai  vous  parler  tête  à  tête 
Mr.  je  ferai  en  ctàt  de  vous  montrer  évidem- 
ment les  vraies  raifbns  &  les  vues  pour  les- 
quelles on  cherche  à  détourner  ces  bons 
Pères  de  la  patrie,  ces  fages  Anges  tutclai- 
res  du  falut  de  la  Hollande,  qui  font  de 
fentiment  de  faire  pafTcr ,  s'il  ctoit  pof- 
fible,  raugrncntarion  tant  dcfirée.  11 
n'efi:  pas  bcfbin  d'être  Sorcier,  ni  grand 
Politique  pour  deviner  cela.  Je  le  d'ïs  en- 
core,  nôtre  patrie  fe  trouve  maintenant  dans 
des  circon fiances  fort  critiques.  Je  fuis  fàiii 
d'une  forte  crainte,  que  me  caufènt  les  An- 
glois,  par  leur  coutume  de  tourner  le  (èns 
des  mots  à  leur  gré  ;  ils  nous  préfcri vent  des 
boroes  &  desLoix,  &  nous  font  engéné- 
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rai  un  jeu  de  leuts  vues  dominantes.  Faut'il 
ruiner  pour  nous  plus  de  cent  million^  dont 
ils  ont  fi  injultement  dépouillé  nôtre  Com- 
merce, depuis  le  commencement  de  ce 
fiécle,  par  leurs  honteufes  malverfations , 
par  leurs  pillages  ,  &  par  leurs  Jugemens 
arbitraires  ?  Cela  ne  prouve  que  trop  ce 
que  je  viens  de  dire. 

Le  vrai  but  delà  Nation  Angloife  étant 
de  détruire  nôtre  commerce,  dans  les  Indes 
Occidentales  au  m.oins ,  fi  ce  n'eft  en  géné- 
ral ;  il  faut  donc,  que  noiîs  faiïîons  tous  nos 
efforts,  pour  arrêter  leur  deflTein,  par  des 
moyens  qui  y  foient  propres.  Une  aug- 
mentation effeftive  dont  il  eft  tant  queftion 
à  préfent,  appuiera  leur  deflTcin  ,&  elle  leur 
fervira  de  prétexte  pour  ruiner  totalement 
nôtre  Commerce,  avant  que  l'augmentation 
fe  puiffe  faire,  &  que  nous  foyons  en  état 
de  leur  faire  tête.  Nous  ne  faurions  donc 
rien  faire  autre  chofe  Mr.  dans  les  circon- 
ftances  critiques  où  nous  fommes  ,  pour 
ne  pas  tomber  du  mal  en  pis,  que  d'en- 
trer en  négociation  avec  l'Angleterre  fur 
le  IL  Article  du  traité  de  Navigation  ,  & 
de  faire  des  remontrances  contre  la  faut 
fe  explication  des  termes  &  des  expief 
fions ,  qu'ils  en  donnjent.  Et  parceque  nous 
ne  fommes  pas  tenus ,  à  nous  foumettre  à  la 
décifion  de  l'Angleterre,  comme  juge  dans 
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/à  propre  caulo,  nous  pouvons  implorer  la 
médiation  cVanrres  PiiifFances  maritimes. 
L'Efpaane,  &  lePortugal  pourront  jugera 
décider  nôtre  ditfcrenr.  Le  bon  droit  fera 
de  nôtre  côté,  &  li  rinjuftice  s'y  opofe,  elle 
(era  reconnue  &  rcpouflce  partout.  Alors 
ce  fera  le  tems  propre  à  une  augmentation 
des  forces  de  l'Etat;  nous  ferons  protégés, 
favorifés ,  &  nôtre  jufte  Caulc  fera  défendue 
de  tous  côtés.  Nous  ne  ferons  pas  obligés 
à  plier  fer  vilement  fous  le  joug  des  fenten- 
ces  arbitraires  de  nos  adverfàires ,  ni  de  laif- 
fèr  ainfi  impunément  nos  biens ,  <Sc  nos 
Compatriotes  qui  font  fur  mer,  en  proye 
à  des  amis  tjranniques  Si  fans  foi.  Notre 
Commerce  florifrant  ne  fera  pas  arrêté.  11 
eft  à  préfumer,  par  de  bonnes  Kaifons,  que 
l'Efpagne  <Sc  le  Portugal  reconnaitront  la  ju- 
ftice  de  notre  Caufè  &  nous  aideront.  C'eft 
de  cette  manière  Mr.  qu  il  ell  à  efperer  que 
l'on  étouffera  ic  deffein  des  An  g  lois ,  & 
que  nous  ferons  à  l'avenir  à  couvert  des  in- 
fultes  &  des  cruels  brigandages  de  pareils 
Alliés:  voilà  les  vccux  ardensque  je  tais  du 
fonds  du  cœur,  pour  le  bien  de  nôtre  pa- 
trie &  de  nos  concitovens. 
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TROI- 


TROISIEME  SUITE 

POINT  D'APPUI, 

£  N  T  K  £    LA 

HOLLANDE 

ET 

L'ANGLETERRE. 


Olfervatmis  d'un  Patriotte  HoUandois  fur 
la  Conduite  des  Anglois  envers  la  Repu- 
hlique  dans  la  précédente  ^  la  préfente 
guerre. 

Quoique  la  peine  que  je  me  fuis  donnée 
^  au  commencement  de  la  guerre  paf^ 
fée,  de  détailler  les  mauvais  offices  que 
rAngleterre  a  rendus  continuellement  à 
notre  République ,  depuis  (on  Etablit 
fement  (i)  ,  aye  éié  rendue  infru£lueufe, 
par    l'aicendant    du    Parti   Anglois ,  qui 

**l^  *  VOLl- 

(i)  Voyez  ce  Détail  interrefTant  dans  les  ME» 
MOUŒS  PQUK  SEKVIK  â  L'HIS  I  DIRE  Dû 
NOTRE  TE  M  S,  par -rapport  à  ta  guerre  Angh- 
Gallicane  t  Tome  lecond  ,  pj^^e  177,  ot  luiv.  Un 
connoit  d'ailleurs  la  célèbre  viéce  ,  iiuituice  Lettre 
d'un  Membre  du  Gouvernement  ^^  publiée  pour  la  i'e- 
coude  fois  eu  Hollande ,  avec  quelque  changement, 
€11,17^6.  su  un  pctàc  Volume  in  quaito. 
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vouloir  forcer  les  Hollandois  à  mettre  à 
leur  tête  le  Beaufils,  &  la  Fille  du  Roi  de 
Ja  Grande  Bretagne  j  quoique  dis  je,  la  pei- 
ne que  je  pris  alors  pour  empêcher  la  Ré- 
publique de  fubir  le  joug  Anglois,  n*aye 
pas  reulîî,  je  crois,  vu  les  circonftances 
prefèntes,  pouvoir  me  piomettre  plus  de 
fuccès. 

L'Ancien  amour  pour  la  patrie  (è  ré- 
veille, &  je  ne  faurois  m'empechcr  de  fai- 
re encore  un  effai,  li  je  ne  pourroit  pas  faire 
changer  de  fentiment  à  quelqiies  uns  ceux 
que  le  Parti  Anglois  à  fçi  attacher  à  fou 
char:  je  puis  l'eipererà  plus  forte  raifon  , 
qu'il  femble  qu'à  préfent  lesRegens  &  lePeu- 
ple  font  moins  porté  à  la  Guerre  qu'ils  n'é- 
loient  en  1740.5  ce  qui  paroît  entre  au- 
tres de  la  Réfolution  de  L.H.  P.  du  2f.  de 
May  I7f8.,  où  elles  déclarent:  ^ue  Jiws 
la  guerre  entre  t Angleterre  if  la  France^ 
if  fis  fuites ,  elles  garderaient  une  exaEle 
neutralités  fans  déroger  en  aucune  manière 
aux  allianas  de  la  République,  C'efl:  cette 
déclaration  qui  a  fauve  la  République  de  la 
perplexité,  où  d\^  fè  trouvoit  il  y  a  quel- 
que tems,  lorsque  l'Angleterre  demandoit 
du  fecours,  (Se  que  la  France  ménacoit  l'Etat 
fi  Ton  donnoit  le  fécours  demandé.  Le  Mi- 
nillère  d'Angleterre  avoit  déjà  envoyé  à 
Hellevoctfluis  des  Vaiffeaux  pour  transpor- 
ter 


ter  le  (ecours,  ftns  être  certain  de  l'obtenir; 
mais  zélé  des  premières  Provinces  d'em-* 
pêcher  que  l'Etat  ne  prenne  aucun  parti, 
&  les  efforts  de  S.A.  R.  d'autre  côté,  pour 
les  engager  à  entrer  dans  les  intentions  des 
autres  Provinces,  fit  que  la  République  choi- 
fit  de  doniiei  la  déclaration  mentionnée. 

Mais  la  Cour  d'Angleterre  peu  fatisfaite 
de  cette  déclaration ,  a  depuis  fait  réitérée 
la  prétention  de  fecouis,  par  l'Envoyé 
York,  rédamant  le  Traité  de  1678.  A  quelle 
fin  ?  à  aucune  autre,  que  pour  engager  la 
République  dans  la  guerre ,  6c  pour  jetter 
fiir  elle,  comme  autrefois,  une  grande  par- 
tie des  malheurs  de  la  guerre,  pendant  que 
l'Angietcrre  auroit  les  mains  plus  libres 
d'étendre  Tes  poiFelfions  <8c  Ton  Commerce 
en  Amérique,  aux  dépens  d'un  chacun. 

11  elt  vrai ,  il  faut  fccourir  les  alliés  s'ils 
demandent  le  fécours  promis  dans  les 
Traités  ;  mais  la  queilion  e(l:  :  fi  l'Etat  à 
promis  p.ir  quelque  Ti  aire  d'alîiiler  l'Angle- 
terre dans  une  guerre  qui  s'eit  élevé  lue 
des  différents  en  Amérique  comme  celle  ci  ? 
Pour  parler  clairement,  il  eft  décidé  que 
l'Etat  n'eiî:  point  obligé»  par  aucunTraicé, 
à  donner  du  fécours  dans  une  guerre  qui, 
commencée  en  Amérique,  eil  transmise  en 
Europe  par  quelque  Allié.  Ce  point  a  été 
difcuté  &  décidé  dans  des  écrits  publics , 
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il  ne  reftc  plus  le  moindre  doute  la  àeC- 
fus;  la  Régence  en  étoit  porfuadee,  en  fai- 
fànt  la  déclaration:  d'obrervcr  une  exacte 
neutralité,  dans  la  guerre  pré(ente  *Sc  Tes 
fuites.  Si  leurs  H.  P.  croyoient ,  que  le 
Traité  de  1^78.  ou  quelque  autre  avec  l'An- 
gleterre, les  engageoit  à  préfènt  à  des  fé- 
cours  ,  elles  ne  déclareroient  pas  de  de-» 
meurer  neutres.  Il  clt  vrai ,  qu'elles  font 
cette  déclaration  :  fû^:s  déroger  à  leurs  al- 
Haucet;  mais  la  raifbn  apprend,  que  fous 
ces  alUnnces  ^  elles  ne  peuvent  pas  enten- 
dre des  alliances  avec  l'Angleterre  qui  puif- 
fait  êtres  réclamées  à  prefait.  Autrement 
ce  fèroit  fe  contredire  ouvertement.  Elles 
entendent  indubitablement  des  alliances, 
fbit  avec  l'Angleterre  ou  avec  quelque  au- 
tre Puiffance,  qui ,  en  certains  événements, 
qui  pourroient  provenir  de  cette  guerre, 
les  engageroient  à  prendre  parti,  ce 
qu'alors  elles  ne  laifferoient  pas  de  faire.  11 
me  femble  qu'elles  ont  en  vue  particuliè- 
rement les  alliances  qui  garantident  la  (ijc- 
ceflion  de  la  Maifon  d'Hanovre.  Les  An- 
glois  cependant  preffent  le  fécours,  non 
parcequ'il  étoit  promis  par  les  Traités, 
mais  pour  entraincr  la  République,  coûte 
qu'il  coûte  ,  dans  une  guerre  ,  qui  pour- 
voit finir  peut-être,  fi  tour  va  bien,  à  l'a- 
vantage des  Anglois^  pour  l'Etat  contraire 

il 
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il  n'en  réfiiireroit  que  domage,  &  (à  ruine 
totale,  li  elle  ne  reurfifToit  pas. 

Que  penfer»  que  dire  de  tout  cela?  Ne 
paroit-il  pas  que  le  MiniftèreAnglois  tache 
de(è  fèrvirde  l'Influence  que  l'Angleterre  a 
eu  depuis  quelques  années  fiir  la  Républi- 
que plus  qu'auparavant ,  pour  la  faire  dé- 
penfer,  &  prendre  part  à  la  perte  que  cette 
guerre  pourroit  caufer  aux  Anglois  ?  Le 
Miniftère  Anglois  ne  perd  jamais  de  vue 
l'entreprifë  fur  l'independence  de  la  Répu- 
blique. Depuis  le  tems  de  la  Reine  Elifi- 
beth  jufqu'ici,  il  l'a  fort  fbuvent  tenté:  il 
fe  concerta  avec  la  France,  fous  les  Règnes 
de  Charles  II.  <Sc  Jacques  IL,  pour  renver- 
fcr  la  République,  ou  d'effeiluer  un  chan- 
gement dans  le  Gouvernement,  pour  avoir 
plus  d*influence  fur  la  Nation.  Quoi- 
que ce  changement  puiffe  être  falutaire 
en  d'autres  confiderations ,  la  République 
doit  être  toujours  fur  fes  gardes  contre  les 
vues  de  la  Cour  d'Angleterre.  On  voit 
jusqu'où  vont  les  Anglois.  Ce  n  eft  plus 
mémoire  fur  mémoire  pour  avoir  du  fé- 
cours,  ils  font  bien  autre  chofe  pour  ob- 
liger l'Etat  d'entrer  dans  leurs  vues.  Us 
empêchent  le  Commerce  &  la  Navigation 
libre,  en  vifitant,  en  prenant  les  Vaifleaux 
Hollandois ,  diamétralement  contre  les 
Tïâités.    C'eft  de  cette  in juftice  aiante  que 
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je  me  fuis  propofé  ,  de  traiter  dans  cette 
lettre,  qui  fcrvira  peut  être  è  ouvrir  les 
yeux  à  quelques  gens ,  pour  découvrir  le 
deffein  du  Mini  itère  Anglois,  qu'on  leur 
tient  caché.  Je  n'aurai  garde  pourtant 
d'aller  aux  inventives  ,  ou  de  montrer  de 
Taigreur.  La  raifon ,  ks  faits,  doivent 
parler  pour  moi. 

La  guerre  qui  s*étoit  élevée  entre  Char- 
les 11.  vSc  les  litats  en  i  éjz.  fe  termina  deux 
an*î  après  par  la  paix  qui  fut  fignée  à  Weft- 
minfter  le  19.  Febr.  1^74.  L^ï  République 
alors  continuoit  la  guerre  contre  la  Fran- 
ce. La  Cour  d'AngL'terre  qui  tachoit  de 
fè  rendre  mairre  du  Commerce  &  de  la 
Navigation  Françoifè ,  prclfoit  pour  faire 
conclure  un  Traité  de  Marine  avec  les 
Etats;  ce  qui  réulfit  enfin  après  une  Né- 
gociation de  qu^l^ucs  mois,  le  11.  de  Dé- 
cembre 1^74.  Hans  ce  Traité ,  il  eft  établi 
Art.  I.  que  les  fujets  de  pirt  3l  d'autre  doi- 
vent n^viger  &  trafiquer  en  toutte  feiireté 
6f  liberté^  dans  tous  les  Empires  &  litats, 
qui  font  ou  feront  en  paix,  amitié  &  allian- 
ce avec  la  Puiffance  Contra^^tante  ,  ftns 
être  inquiétés ,  à  l'occafion  d'une  guerre 
de  l'autre  Puiflance ,  des  foldats ,  vailfeaux 
de  guerre  ou  bâtiment  quel  que  ce  foir. 
Suivant  les  Art.  IL  IIL  IV.  ce  Commerce 
8  étend  fur  toutes  fortes  de  Marchandifès 
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qui  (ont  tranfportées  en  tems  de  paix,  nom- 
mément,  du  drap,  toute  forte  d'étoffes 
pour  vêtements ,  toute  forte  de  métaux, 
comme  étaim,  fer,  cuivre,  plomb,  char- 
bons, toute  forte  de  grains,  de  Tabac,  de 
viande,  de  poiffons  falés  &  fumés,  de 
fromage,  bierre,  vin,  huile,  fucre,  ftl, 
&  toute  forte  de  vivres  ;  de  plus ,   cottoii 
chanvre ,    lin  ,    cables  ,   voiles  ,  ancres , 
mats,  planches,  ais,  poutres  &  toute  forte 
de  matériaux  pour  conllruiredes  VaifTeaux  : 
toutes  ees  Mar^^iandifes  feront  tranfpor- 
tées partout,  hormis  dans  les  places  fran- 
çoifès   alïîegées,   bloquées,  oa^  inverties?. 
il  eft  déclaré  expreffement ,  que  fous  con- 
trebande, ou  marclundife  défendue  ,  on 
n  entend  que  toute  forte  de  munition  de 
guerre ,  avec  Soldats ,  chevaux  &c.     Sui- 
vant le  VUI.  Article ,  Marchandifè  ennemie 
au  bord  des  vaiiTeaux  amis  eft  déclarée  li- 
bre :  &  les  Mariniers  deftinés  à  des  places 
ennemies ,  doivent  prouver  fuivant  le  Vi. 
Art.  leurs  charges   uniquement  par  leurç 
pafTeports  &  autres  lettres  de  mer.     S'ils 
ont  quelques  contrebande  à  bord,  &  qu'ils 
l'abandonnent,  ils    doivent  être    abfous 
fur  le  champ.      Autrement  les  vaifTeaux 
feront  pris,  la  contrebande  fèparée,  &  con- 
fisquée ,   fans  ufer  d'autre  violence ,  le 
vaiîreau  rékché ,  pour  continuer  fà  route 
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fans  obflnclc.  Dans  le  VII.  Art.  la  manière 
devilircr,  de  prendre  les  vailTeaux,  bref 
le  droit  fur  les  pnfos  faites  cft  exa£le- 
menr  rcalc  dans  ce  Traité.  Et  puisqu'il! 
n'y  ctoit  p^s  clairement  exprimé  ,  i\  l'on  ; 
transporteroit  des  Marchandifos libres  d'ua  . 
port  ennemi  à  l'auirc,  ceh  fut  arrêté  par  une 
Convention  exprelFe,  (ignée  à  la  Haye  le 
50.  Dec.  i^7r.  Ce  Traité  «Se  U  conven- 
tion après  lui  ,  ont  é'é  confirmés  de  tous 
les  Rois  fuivans  de  la  Gi  ande  Brcnigne,  & 
dernièrement  par  Sa  M  ?  je  (lé  aprefènt  rég- 
nante ,  le  27.  de  May  1728»  A  peine  le 
Traité  fut- il  conclu  1^740^110  lesAnglois 
en  retirèrent  le.-  fruits,  û^  trafiquoient  libre- 
ment en  France,  pend;int  que  cet  limpirc 
étoit  en  gue-rc  avec  l'Etat,  jusqu'au  10. 
d'Août  1^78.  où  la  piix fut  conclue.  Et  je 
ne  me  fouviens  pas,  que  les  Anglois  ayent 
été  trou":)lé  durant  ce  lems  de  4.  ans  par  les 
vaiffeaux  de  guerre  ou  arn  areurs  de  l'ii^tat, 
dans  leur  Navigation  libre,  ou  qu'on  s'en 
foit  plaint  à  leurs  Hautes  Puiffanees 

0^1  ne  fe  feroit  pas  attendu,  que,  ce 
Traité  éfant  fi  ponibielkment  obfcrvé  des 
Etats,  les  Anglois  ncn  fiffcnt  a  itant  ?  Mais  il 
arriva  tour  ai  con'raiie  du  teins  de  Geor- 
ge 1.  ,  d  insla  première  guerre  que  la  Gran- 
oe  BreMgne  eut  après  la  Conclufion  du 
Traité  de  Manne  avec  l'Efpagne,  &  dans 

la 
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laquelle  TEtat  n'avoit  aucune  part.  Durant 
cette  guerre,  qui  s'éleva  1718.,  pluficurs 
vaiffeaux  ont  été  pris  fiir  nous  par  les  An- 
glois  ;  mais  c'cil  dont  j'ai  déjà  parlé 
dans  ma  précédente.  Dans  la  guerre 
entre  la  Grande  Bretagne  &  l'Efpacrne  qui 
s'éleva  17^9*  &  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre 1744.  on  a  maltraité  de  la  même  ma- 
nière ics  lujors  de  TEtar.  La  guerre  fut  entre- 
priiè  contre  rEfpagne  ,  parceque  les  vaif- 
fe-uix  Angiois  avoientétéexaminés,  &  pris 
parles  Gardes-Côte  d'Efpagne,  fur  l'appa- 
rence ou  le  foupçon  de  Contrebande  dans 
les  Indes  Orientales.  Les  Angiois  decla- 
roient  que  cela  étoit  injufte,  pendant  qu'ils 
failbient  de  même,  &  pire  encore,  auxfiijets 
de  la  République.  Les  Câpres  non  fèule- 
menc ,  mais  auffi  les  Vaiffeaux  de  Guerre 
Angiois  >  (h  rendirent  tn  17^9.  avant  & 
après ,  maitres  de  plufieurs  vaiffeaux  Hol- 
Jandois,  dont  quelques  uns  furent  décla- 
rés pour  de  bonnes  prifes ,  parceque  la 
charge  apartenoit,  ou  qu'on  la  croyoit  apar- 
tenir  à  des  Efpagnols  :  non  obftant  l'Ar- 
ticle Vlll.  du  dit  Traité  de  1^74.  qui  porte, 
que  les  Marchandifes  à  bord  des  Vaiffeaux 
amis  ne  font  pas  confifcables.  Les  befbins 
de  bouche  &  de  vaiffeaux  furent  pareil- 
lement confifqués ,  quoique  le  trafiq  en 
fut  clairement  exprimé  dans  le  Traité. 
***  *  .f  .      Lors- 
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Lorsque  la  Guerre  eut  commencé  avec  la 
Franco,  en  1744.,  les  prifès  (Scies  confifca- 
rions  des  Vaillcaux  Hollandois  augmenre- 
l'cnc  fous  ce  frivole  prétexte.     La  Mer  de 
l'.Xnierique  n'ctoir  pas  plus  feure  que  celle 
de  l'Europe  contre  les  déprédations  des 
An o  lois.       Les  Regillres  de  leurs  H.  P. 
font  remplis  des  plaintes  des  plus  confide- 
rablcs  Marchands  fur  de  pareils  malheurs. 
Les  xMinilh'es  de  l'Etat  à  la  Cour  d'Angle- 
terre  prcfènierent  nombre  de  Mémoires 
contenans  ces  plaintes  avec  les  preuves  de 
leur    jufticc.       Je    (èrois    ennuy^eux ,    (î 
j'enireprenois  de  dénombrer  ici  tous  ces 
Memoues  6c  Rcgillres  du  domagc  caufé 
au   Commerce    continuellement    par    les 
Anglois.    Contentons-nous  de  rémarquer 
feulement,  que  quelques  Marchands  d'Am- 
ilerdam   faifant    Commerce  fur   Curaçau 
démontrèrent  en  i74f.  que  le  domage  fait 
à  leurs  amis  en  Amérique  par  les  Anglois, 
confie  le  Traité  de  1^74.,  montoit  déjà  à 
une  million  déçus ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  (z)  .     Il  a  fort  accru 
dans  la  fuite,  de  forte  même,  qu'on  (ait 
pour  fur,   que  la  perte  de  la  feule  Bour(è 
d'Amflerdam,  cau(é  par  les  déprédations 
des  Anglois,    monte  à  zo.  millions  de  fl. 

Cepen- 

(2)  Refol.  de  Lems  H.  P.  du  28-  Juin.  f74Ç.  p* 
476.  du  16.  Aval  1746.  pag.  274. 
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Cependant  il  ne  faut  pas  Ce  faire  accroire  y 
qu'ils  s'étoient  attiré  ce  desaftre ,  par  le 
transport  de  Contrebande  :  ce  que  je  dis 
des  déprédations  des  Anglois  ,  je  le  (àis 
parles  Regillres  de  Leurs  H.  P.  aux -quel- 
les personne  n'auroit  ofé  (è  plaindre  de 
la  perte  des  Marchandifes  contrebande. 
Audi  les  plaideurs  ne  manquent -ils  pres- 
que jamais  de  démontrer,  qu'ils  Te  font 
réglés  au  Traité  de  1^74.  Ils  ne  s'agit 
pas  de  Contrebande,  en  (è plaignant,  par 
Exemple  :  „  que  lefs  juges  dans  les  Indes 
„  Orientales,  pour  la  moindre  Contre- 
5,  bande,  déclarent  vaifleau  &  cargaifon 
„  être  de  bonne  prifè  (0'"  Le  Traité 
de  1^74.  ne  permettant  de  confifquer  que 
la  Contrebande ,  il  oblige  de  relâcher 
Je  vailleau  avec  le  Refte  de  la  Marchandifè. 
11  eft  aullî  prescrit  dans  ce  Traité  la  ma- 
nière de  vifiter  &  de  prendre ,  &  toutte 
violence  injulle  y  eft  défendue.  Mais  les 
Anglois,  les  Câpres  furtout,  s'en  foucioient 
fî  peu  5  qu'ils  erigoient  des  gibets,  en  arrê- 
tant des  vaifleaux  chargés  de  Marchandi(è 
libre,  pour  jetter  la  terreur  entre  les  mate- 
lots •,  qu'enfin  étant  abordé  ils  confifquoient 
le  vaifleau,fous  prétexte,  qu'il  étoit  un  vaif- 
feau  françois ,   quoique  les  propriétaires 

foyent 

(;)  Réf.  de  leur.  H.  Puifl*.  du  «g.  Juin  1745. 
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foycnt  hahiransde  la  Republique  (4).  Mais 
ce  n'ctoicnt  pas  les  Câpres  fculs ,  qui  vio-  \ 
loient  les  Traites.  L'Amiral  Rawley 
fe  trouvant  i74f.  en  laMediteranée,  avoit 
pris  quelques  vaifleaux  ehargcs  de  grains 
Si  de  bois,  de  Marchandée  abfoluraent 
permife,  &  il  les  avoir  mené  à  Gibraltar,  & 
retenu  fans  forme  de  procès ,  n'ayant  pas 
liontc  de  dire  qu'il  avoit  besoin  des  planches 
dont  l'un  des  vailî'eaux  étoit  charge  (f). 
Cependant  j'ai  montré  plus  haut,  que  les 
tranfports  de  planches  eft  expreiTement 
permis  dans  le  Traité  de  1^74.  Mais  on 
vouloir  empêcher,  non  obllant  le  Traité, 
tourte  navigation  &  trafiq  avec  la  Fran- 
ce ,  l'Efpagne  Ôc  Gènes.  Le  CapitaineJRo- 
binfon ,  qui  pareillement  étoit  dans  la  Médi- 
terranée, mcnaçoit  de  prendre  tout  ce  qui 
venoit  de  Smirne  à  Toulon  ôi  Marfèille  (é) 
pour  prouver  qu'il  n*avoit  égard  à  aucun 
Traité.  En  un  mot ,  les  pillages  des  Câ- 
pres Anglois,  les  prifes  &  confiications 
par  les  vaillbaux  de  Guerre  même ,  conti- 
nuèrent tant  que  dura  la  guerre.  On 
entreprit  de  mener  les  vaideaux  à  Gibraltar 
&  Port-Mahon,  où  tous  furent  déclarés 
pour  de  bonnes  pri(ès,  parccquen  Angle- 
terre 

(4)  Réf.  de  leur  H.  PuifT.  du  8.  Juin  1746.  p.  414. 

(O  ïlj'd. du  19.  Octobr.  174Ç.  p.  74S* 

(6)  Ibid.  .  -  -  .  •  du  27.  Nov.  i74f.  P-  83*. 
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terre  il  étoit  arrivé  qu'on  avoir  relâché  quel- 
quefois un  navire,  déclarant  qu'ils  avo- 
ient  été  pris  injuftement.  Je  ne  veux  rien 
dire  de  l'Isle  de  Rhodes  en  Amérique  donc 
on  fait  un  vrai  Refuge  de  pirates.  Et  fi 
touttefois  les  propriétaires  des  vaifTeaux 
HoUandois ,  appelloient  quelquefois  des 
fentences  3c  de  leurs  violences  à  la  juftice 
en  Angleterre,  les  procès  y  trainoient  fi 
long  tems,  &  devenoient  (î  précieux»  que 
(buvent  après  l'avoir  gagné ,  on  avoit  plus 
perdu,  qu'on  n'auroic  pu  perdre  (ans  ap- 
peller. 

La  Conduite  des  \nglois  contre  le  Traité 
eft  (i  ouverte,  que  la  Cour  même  le  récon- 
noit,  on  l'avoua  à  Mr.  Hop.  SaMajefté  Bri- 
tanique  elle  même  s'expliquoit  déjà  le  lo. 
Avril  1745.  î)  ^i}'il  falloit  fuivre  religieu- 
3,  fement le  Traité  de  1^74.,  (Scie  50.  Avril 
^744»  »  q^'on  ne  de  voit  prendre  des  vaif- 
féaux  HoUandois  pour  avoir  à  bord  des 
Effets  françois  ou  Efp:ignols  (7) .  "  Mais 
on  a  eu  la  trifte  expérience  du  peu  d'Effet 
de  ces  déclarations,  fur  les  Câpres  non  feu- 
lement mais  aullî  fur  les  Armateurs  &  les 
Collèges  de  juftice. 

Rawley,  Robinfon  5c  autres,  qui  agi(^ 
foient    diredement  contre    cette    décla- 
ration 

(7)  Ref!  d«  L.  H.  p.  du  8.  Juin  1746.  pag;  169. 
&  du  j,  d'Août  1754»  p,  J44. 
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ration ,  ne  furent  point  réprimés  ni  punis. 
Les  dcprcdations  ne  finirent  qu'à  la  paix 
174 S.  Les  habitants  négociants  de  J'Ë- 
tat  s'en  fcntiront  encore  bien  long-tems. 

Voilà  comment  la  Republique  eft  traitée 
par  fès  alliés,  étroits  &.  naturels,  comme  ils 
difènt,  dans  un  tems  où  elle  étoit  unie,  pre- 
nant part  en  même  tems  avec  eux  dans  la 
guerre:  il  paroit  qu'elle  ne  fera  pas  mieux 
traitée  à- prcfènt  qu'elle  n'eft  pas  difpofée 
comme  alors  ,  ÔL  prompte  à  un  fecours, 
qu'elle  ne  doit  pas,  fur  le  clin  d'oeil  ou  la 
parole  feulement  du  Miniflrc  Anglois.  On 
recommence  à  réclamer  des  Traités,  qui 
ne  font  pas  applicables  aux  Conjonctures 
préfcntes  ,  &  on  viole  en  même  tems  des 
Traités  qui  dévroient  être  obfervés  à  ja- 
mais,  pourvu  que  la  République  elle-mê- 
me ne  (bit  engagée  dans  la  guerre. 

Dans  la  déclaration  de  guerre  de  ,  la 
Grande  Bretagne  contre  la  France,  fignéc 
le  ly.deMnyde  cette  année,  tous  les  vait 
féaux  qui  portent  des  Contrebandes  dans 
les  places  Françoiles  ,  font  déclarés  pour 
bonnes  prifcs.  Mais  cela  e(t  contraire 
au  Traité  de  i^74o  où  il  eft  arrêté,  que 
la  Contrebande  feule,  qui  fe  trouvero  t  à 
bord  des  vaiffeaux  amis  ,  ou  neutres ,  fè- 
roit  confisquée,  mais  que  les  vaiffeaux 
avec  le  Reftc  de  la  charge  (èroient  relâchés. 
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C'eft  pourquoi  les  perfonnes  &  les  EfFèis 
non  permis,  furent  fpecificés  dans  la  dé- 
claration de  guerre,  favoir,  Soldats,  ar- 
mes, poudre,  Ammunition  ou  quelque 
autre  Contrebande:  Mais  qui  nous  aiiroïc 
dit ,  que  les  Anglois  entendifTent  fous  Mar- 
chandifè  de  contrebande  la  même  qui  eft 
expreffement  permi(e  dans  le  Traité  ?  Au- 
moins ,  dans  ]'a£te  du  Parlement ,  paffé 
le  z7.  de  May  de  cette  année,  &  qui  ferc 
pour  encourager  les  mariniers ,  les  befbins 
pour  la  Conftruftion  des  vaifTeaux  furent 
mis  au  rang  de  Contrebande,  dans  le  ^8. 
ou  dernier  article  ;  ainfi  qu'on  y  donne 
aux  fujets  du  Roi  le  Droit  d'arrêter  des 
vaifleaux  neutres,  qui  en  portent  en  Fran- 
ce ou  en  des  places  françoifes ,  iSc  aux  Of- 
ficiers de  Marine  la  liberté  d*achetter  ces 
matériaux,  pour  le  Compte  du  Roi  l  Règ- 
lement contiairc  au  Traité  de  i<^74. ,  où 
le  Transport  de  bois,  chanvre,  Corda- 
ges, Ancres  &  autres  femblables  appareils 
pour  les  vaifleaux  eft  expreflement  déclaré 
libre.  Qu'on  veuille  prendre  ces  matériaux 
pour  le  Compte  du  Roi,  cela  amoindrit 
un  peu  la  gravité  de  la  violation  du  Trai- 
té ;  mais  ne  Tote  pas.  Le  tranfport  des 
matériaux,  pour  bâtir  des  vaifleaux,  eft 
permis  par  les  Traités,  à  touttes  les  places 
que  bon  femble  aux  propriétaires ,  pour- 
vu 
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va  qu'elles  ne  foyenr  afîîegées ,  blo- 
quées Sic.  Mnis  cette  liberté  ell  violée» 
en  forçant  les  Mariniers  d'aller  où  ils  ne 
veulent  pas  aller,  &,  en  les  obligeant  à 
vendre  leurs  effets,  qu'ils  ne  veulent  pas 
vendre. 

Les  Traités  qui  fiibfiftent  entre  la  Gran- 
de Bretagne  <Sc  cet  Etat  étants  publiquement 
violés  par  la  déclaration  de  guerre  contre 
la  France  &  cet  Acl:e  de  Parlement,  il  n'é- 
toit  pas  à  préfumer,  que  les  vaiffeaux  de 
guerre  du  Roi,  <Sc  fur  tout  les  Câpres  An- 
glois,  une  efpece  de  Corfaires,  auroienc 
égard  aux  Traités.  A  peine  la  guerre 
éroit- elle  déclarée  ,  que  quantité  de  vait 
féaux  Marchands  allants  en  France  ou 
de  rétour  ,  ayant  à  bord  des  effets  Fran- 
çois ou  des  matériaux  pour  bâtir  des  vaiP- 
(eaux, furent  pris  <Sc enlevés:  quelques  uns 
qui  a  voient  été  chargés  avant  la  déclara- 
lion  de  guerre  ,  <î^  ne  portoient  point  de 
matériaux  pour  les  vaiffeaux  ,  furent  relâ- 
chés fur  les  foites  in  (lances  de  Mr.  Hop. 
MonC  York  avoit  déclaré ,  que  tous  ïqs 
vailfcaux  {croient  relâchés  ,  &  que  le  Roi 
fon  Maitre  avoit  rigoureufcment  défendu, 
de  prendre  encore  des  vaiffeauxTous  quel- 
que prétexte  que  ce  put-éire(8).     Mais 

on 
(8)  U  RcfoJ.  de  Leurs  H.  P.  du  ij.  JuiUet  1756. 
pas-  *^4. 
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on  prétendoit  après  de  retenir  les  materiau5C 
pour  vailîeaiix ,  pour  le  Compte  du  Roî. 
(^lelques  uns  des  propriétaires  y  ont  con- 
fenci,  de  crainte  d'une  plus  grande  perte; 
d'autres  n'en  ont  rien  fait  jisqu'ici.  Je 
loue  la  fermeté  de  ces  derniers.  S'ils  ont 
agi  conformément  aux  Traités ,  pour- 
quoi ne  dévpient-ils  pas  être  traités  con- 
formément à  ces  mêmes  Traités  ?  Et 
en  quoi  auroient-ils  violé  les  Traités? 
S'ils  font  allées  d'un  port  François  à  un 
autre ,  cela  leur  elt  permis  iiiivant  la 
Convention  de  i^yf.  S'ils  ont  eu  à 
bord  des  Marchandifès  françoifcs ,  elles 
doivent  erre  transportées  fuivant  le  Vill. 
Art.  du  Traité  de  1^74.  Si  leurs  char- 
ges confiftoient  en  mats ,  chanvre ,  plomb, 
ëc  femblables  j  il  font  pareillement  per- 
mis par  le  même  Traité.  Mais  ,  dit- 
on,  ils  ont  voulu  transporter  en  France 
des  Marchandifè  contrebande;  Cependant 
avec  tout  ce  criaillage,  je  n'en  ai  point 
encore  vu  de  preuve:  Et  li  cela  étoit  prou- 
vé, les  effets  Contrebandes  feuls  fero- 
ient  prifes,  car  ftlon  le  Traité  de  1^74» 
le  vaiffeau  &  le  Refte  de  la  charge  doit 
être  relâché,  comme  je  l'ai  déjà  rémar- 
qué. 
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C'cft  de  cetre  inanicrc  que  les  An- 
glois  traitoicnt  leurs  alliés  naturels  dès 
le  commencement  de  la  guerre.  La 
prifè,  l'enlèvement,  la  rétention  des  vaiC 
ièaux,  le  débarquement  des  effets,  les 
prendre  parforce,  tout  ce  que  j'ai  enten- 
du ell:  diredement  contre  les  Traités. 
La  manière  même  de  vifiter  eft  illégale. 
Et  tout  cela  fe  fait  par  les  vailfeaux  de 
guerre  du  Roi  :  Les  Câpres  font  encore 
plus  importuns,  ils  pillent  presque  tous 
les  vaiffeaux  ,  ceux  même  qui  ne  font- 
pas  deilinés  pour  aller  en  France ,  ni  en 
reviennent.  Nos  voifms  &  alliés  veu- 
lent détruire  de  fait  notre  Commerce 
comme  il  femble.  La  jaloufie  qu'ils 
ont  eu  depuis  deux  Siècles  de  la  Navi- 
lion  des  Hollandois,  ne  leur  permet  pas 
de  la  laiffer  libre  à  nos  Compatriottes 
dans  un  tcms  que  la  leur  eft  troublée  par 
Ja  guerre. 

Cependant  à  quoi  bon  de  faire  des 
Traités  de  Marine,  s'ils  font  violés  aut 
fi  légèrement  que  ceux  que  la  Republi- 
que a  avec  la  Grande  Bretagne  ?  C^ie 
dira  le  Miniftère  Anglois ,  que  dit  -  il 
pour  juftifier  la  violence  qu'on  continue 
cic  f^nie  aux  Traités?  Je  ne  fais  pas» 
qu  on  ait  répondu  aux  plaintes ,  que  nous 

avons 


avons  porté  à  la  Cour  d'Angleterre.  Le 
peuple  en  Angleterre,  &  quelques  gens 
en  Hollande  même,  à  ce  qu'on  m'a  dit, 
ont  inventé  de  chetives  Raifons  pour 
excufcr  la  conduite  des  Anglois.  Et  il 
ne  (èra  peut  -  être  pas  inutile  de  rédi- 
mer  ici  les  premiers  de  ces ,  arguments  » 
pour  les  examiner. 

i)  Vos  vaiiTeaux,  difent-ils  font  pris, 
parcequ'ils  font  un  Commerce  défendu. 
Vos  Marchands,  même  dans  vos  écrits, 
font  reprefcniés  comme  une  Troupe  de 
Contrebandiers,  qui  fc  (ont  attirés  eux- 
mêmes  la  perte  qu'ils  font.  Je  ne  veux 
pas  nier  abfolument  qu'il  n'y  ait  de 
femblabics  Marchands  ,  mais  le  font -ils 
tous?  Le  font-ils  en  grande  partie?  Ceux 
qui  fe  Je  font  imaginé  demeurent  inter- 
dits ,  a  autant  qu'il  n'eft  pas  encore  dé- 
montré ,  comme  je  l'ai  dit  deflus ,  qu'en- 
tre les  vaiffeaux  qu'on  a  pris  il  y  en  ait, 
qui  ayent  eu  des  Contrebandes  à  bord. 
Des  matériaux  pour  le  befoin  ou  pour 
conftruire  des  vaiffeaux  ne  font  pas  con- 
trebande. 

2  )  Mais  dit  -  on  ,  n*efl:  -  il  pas  mal 
fait,   n'eft -il  pas  intollerabk,  de  mettre 
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la  France  en  ctat,  de  mettre  des  flottes 
en  mer  contre  nos  allies,  avec  lesquels 
elle  ell  en  guerre  ;  de  lui  fournir  des 
mats  ,  du  bois  6c  d'auires  femblables 
matériaux  ?  N'ctoit-il  p.is  mal  fait,  je 
le  demande  *à  mon  tour  ,  qu'après  la 
conclîifion  du  Traité  de  1674.  la  Ré- 
publique érant  encore  en  guerre  avec  la 
Franee,  les  Anglais  lui  fourniffoient  les 
mêmes  mareriaax  ,  jusqu'à  la  paix  de 
Nim\vefi;ue  ,  (è  refervant  cxpieiremcnt 
de  foui  ir  le  plomb,  un  produit  de  leur 
pais  ,  poui  en  fnre  les  baies  à  fervir 
contre  les  Hollandais  leurs  alliés  ?  Nos 
Compatriotes  ne  s'en  louoient  pas  alors. 
Il  ell  donc  fîicile  à  comprendre  que  les 
Anglois  ne  s'en  loueront  pns  ,  fi  l'on 
apporte  des  matériaux  pour  les  vaiffeaux 
à  la  France  dans  de.s  vaifleaux  Hollan- 
dois.  Mais  il  n'efl  pas  quefUon  de  ce 
qui  plait  ou  deplait  aux  Anglois,  ou  à 
nous,  il  nous  étions  à  leur  place;  mais 
de  ce  qui  cil  permis  à  l'un  &  à  l'autre 
par  les  Traités.  Leurs  Haut.  Puif  ont 
déjà  réfoki  cette  quclUon  dans  la  guerre 
précédente  (?). 

j)  Le 

(9)  Voyez    Refol.  de    leurs   H.  P.  du    xo.  de 
Mais  1746,  p,   173. 
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5)  Le  transport,  dit -on  encore,  des 
Marchandifes  françoifès  d'un  port  Fran- 
çois à  l'autre ,  fbutient  l'ennemi  de  vos 
alliés.  Mais  y  a-t-il  de  l'injuftice  en 
aucune  confideration?  La  République  cft 
en  paix  avec  la  France  :  Et  fi  le  com- 
merce avec  la  France  permis  pair  les 
Traités  ceflbit,  ne  fembleroit-il  pas,  que 
la  République  eft  en  guerre  avec  la 
France,  &  qu'elle  avoit  défendu  le  com- 
merce &  la  Navigation? 

4)  On  dit  encore ,  que  quelques  pla- 
ces Maritimes  de  France  étant  bloquées 
de  vaiffeaux  de  guerre  Anglois  ,  &  par 
confequcnt  ne  doivent  être  fournis  de  vi- 
vres ni  de  matériaux  pour  les  vaifleaux. 
]'cn  conviens,  oui,  pourvu  que  ces  pla- 
ces (oient  effeflivement  bloquées  ou  en- 
fermées. Dans  la  guerre  précédente, 
le$  Anglois  prétendoient ,  poiir  juftifier 
leurs  déprédations,  de  tenir  bloqué  des 
mers  entières  (10),  Mais  qui  le  croira? 
On  ne  bouche  pas  les  mers ,  ni  les  ports 
de  mer,   par  des  paroles. 

0  Pour  cxcufer  le  pillage  &  l'enlè- 
vement des  vaiffeaux  libres  par  leurs  Ca- 

****  *  ^  près, 

(lo)  Réf.  de  L.H.P.  du  10.  de  Mars  1746. 
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près ,  on  dir  de  plus  :  que  ce  n  étoient 
pas  les  ordres  du  Roi.  Je  le  crois  bien; 
mais  j'aimerois  beaucoup  mieux,  que  cela 
fur  déFcndu  6c  puni  fcrieufèmenr.  J'ai 
remarqué  plus  haut ,  que  la  Déclaration 
de  guerre  &  i'a£te  du  Parlement  ont 
déjà  condamné  des  Effe£ts  qui  font  dé- 
clarés permis  &  libres  dans  les  Traités, 
(eulemcnt  pour  encouracrer  les  mariniers» 

0  On  veut  de  plus  ,  que  la  Répu- 
blique ne  trouve  pas  étrange  ^  que  les 
Anglois  cnipèchccr  que  le  commerce 
avec  la  France,  foit  fait  par  ceux  qui  font 
neutres  quoique  cela  (bit  flipulé  dans  le 
Traité  ou  1.^  Convention  avec  la  Grande 
JPretagne  de  1^89.  11  faut  que  nos  Com- 
patriotes avouent  cette  vérité  en  rougiP- 
iant.  L.e  Roi  de  Grande  Bretagne  avoir 
alors  tant  de  pouvoir  dans  la  Républi- 
que ,  cf^r  il  étoit  revêtu  de  la  Dignité 
de  Stadhouder  ,  qu'il  engagea  les  Etats 
à  entrer  en  une  telle  convention  ,  qui 
déplaifoit  à  plufieurs.  Les  Etats  n'y  fe- 
roicnc  jamais  entrés.  Ils  avoicnt  dit 
dans  la  Déclaration  de  guerre  contre 
la  France ,  au  Commencement  de  cette 
même  année,  qu'ils  prennoicnt  pour  Con- 
trebande les  befoins  pour  la  guerre,   & 

que 
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que  les  alliés  &  amis  qui  faifoient  coitit 
merce  avec  la  France ,  s'y  régleroient  (i  i)  ; 
mais  le  Roi  Guillaume  les  fit  chan- 
ger de  Refblution.  Ce  qui  fè  fait  par 
Abus  ,  ne  peut^  jamais  devenir  un  ar- 
gument contre  ce  qui  eft  jufte  fùivant 
le  Droit  des  gens  :  auflî  les  Etats  ont- 
ils  desapprouvé  la  Convention ,  en  dé- 
domageant  les  Suédois  &  le?  Danois  des 
pertes  qu'ils  leur  avoient  caufé,  fuivant 
ce  Traité. 

7)  Les  nouvelliftes  Anglois ,  ferti- 
les en  inventions  pour  donner  quel- 
que apparence  de  juftice  aux  dépréda- 
tions de  leurs  Compatriotes ,  ont  mis 
au  monde  un  article  (ècret,  ainfi  dit>  du 
Traité  1^74.  >  qui  défendoit  tout  trans- 
port de  vivres  dans  les  places  ennemies, 
contre  le  contenu  tout  clair  du  Traité 
même.  Mais  je  défie,  qui  que  ce  foit, 
de  prouver  l'exiftence  &  la  vérité  de 
cet  article.  Ce  neft  qu'une  Chimère, 
un  Nonfenfe  anglois.  Auiîî  ne  fèduira- 
t  -  il  perfonne  ,  qui  comprendra  ,  com- 
bien il  feroit  abfurde ,  de  publier  un 
Traité  de  Marine,  afin  que  les  Mar- 
chands &  les   mariniers    s'y   reglaffent, 

♦**  *♦  4  pen- 

(i  i)  Le  Mercuie HoUandois  de  Tan  1 689.  p*  1 1 4^ 
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pendant  que  ce  Traité  eft  contredit  par 
un  de  Tes  articles  fccrets  qu'on  ne  pu- 
blie jamais.  Et,  qui  a  jamais  rien  en- 
tendu d'articles  fecrcts  dans  des  Traités 
de  Commerce  &  de  marine? 

8)  Enfin  on  a  dit  aulïï,  que  les  dé- 
prédations des  Anglois  étoient  à  impu- 
ter au  retardement  des  Etats  à  donner 
le  fccours  demandé  par  le  Miniftrc  An- 
glois l'année  i7f^. ,  &  à  la  déclaration 
de  Leurs  H.  P.  de  garder  une  exafte 
neutralité  dans  cette  guerre.  Mais  ceux 
qui  raifonnent  ainfi ,  ont  oublié  peut- 
être  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  la  guerre 
précédente.  Alors  l'Etat  fecondoit  la 
Grande  Bretagne  de  vaiffeaux  &  de 
Trouppcs.  On  étoit  entré  alors  entiè- 
rement dans  les  mefures  de  la  Cour 
d'Angleterre.  Mais  malgré  tout  cela 
renlcvcmcnt ,  les  prifcs  des  vaiffeaux 
Hollandois,  étoit  fi  excefîîf,  que  les  ha- 
bitans  de  la  République  n'ont  pas  à 
beaucoup -près,  fbuffert  fur  mer  autant 
des  François  leurs  ennemis,  que  des  An- 
glois leurs  amis.  Auroit-on  bien  pu 
s'attendre ,  qu'ils  épargneroicnt  les  vait 
féaux  de  nos  marchands,  maintenant  que 
l'Etat  a  refufé  de  leur  donner  le  fècours 

dcman- 


demandé  ?  Vous  réconnoitrez  de  tout 
cela  Monf,  combien  les  vexations  &  les 
déprédations  des  Anglois  font  injuiles, 
combien  elles  font  oppofées  aux  Traités 
les  plus  formels ,  &  que  les  raifons  font 
frivoles ,  qu'on  a  allégués  pour  les  excufèn 
On  parle  d'une  nouvelle  Convention  entre 
l'Angleterre  &  l'Etat  touchant  la  mari- 
ne  :  Le  Miniftère  Anglois  s'y  empref- 
fe,  &  j'entens  même  qu'il  a  cherché  par 
des  voyes  fecretes  d*animer  nos  mar- 
chands à  demander  une  telle  conven- 
tion :  Mais  à  quoi  bon  une  convention, 
ayant  les  Traités  les  plus  clairs  &  con- 
firmés, aaquels  on  tient  dans  la  Répu- 
blique ;  ne  demandant  autre  chofè  des 
Anglois  ,  fi  -  non  qu'ils  en  faffent  de 
même  ?  Une  nouvelle  Convention  n'eft 
démandée  ,  que  pour  réduire  la  Na- 
vigation des  Hollandois  à  une  fituation 
moins  avantageufe  ,  qu'elle  ne  doit  être 
en  vertu  des  Traités.  Nos  voifins  ja- 
loux ne  perdent  jamais  de  vue  leur  an- 
cien deflfein  favori,  de  détruire  le  Com- 
merce &  la  naviganon  des  Hollandois:  & 
fans  doute  cela  feroit  l'Effet  d'une  nou- 
velle Convention.  Mais  pofé,  que  les 
Anglois  continuent  leurs  pillages  &  ve- 
xations, n'y  a-t-il  pas  moyen  de  répri- 
♦***  *  s  mer 
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mer  leur  ininfte  violence  ?  Si  les  plain- 
tes, il  les  l^cmonllnuions  du  Miniftrc 
des  Etats  à  la  Cour  d'Anoicterre  n'ont 
aucun  ctfct ,  comme  il  femble ,  il  ne 
lefte ,  à  mon  avis,  que  de  fuivre  le- 
xemplc  des  Suédois  &  des  Danois  :  de 
convoyer  plus  fortement,  de  fe  joindre 
à  d'autres  nations  commerc^antes,  &  de 
maintenir  ainfi  conformément  aux  Trai- 
tes la  navigation  libre  ,  l'ame  &  le  nerf 
de  cette  Republique  (comme  une  chofè 
qui  intercfTc  touttes  les  Nations  Com- 
merçantes en  commun)  contre  tous  ceux 
qui  oient  l'empêcher  d'une  manière  non 
permilê.  Si  cela  demande  des  fraix,  il 
faut  que  nos  marchands  tirent  la  bourfè, 
pour  les  foutenir.  Si  un  impôt  fut  mis 
îiir  leurs  vaiffeaux  ,  lî  le  commerce  fut 
borne,  ils  s'en  lèntiroient  bien  aulli,  & 
peut -être  perdroient,  ils  des  branches  du 
négoce  dont  ils  ic  trouvent  bien  encore» 
Si  l'enlèvement  &  les  prifes  de  leurs 
vaifl'eaux  par  les  Anglois  connnuent,  ils 
perdioient  encore  des  millions,  comme 
dans  la  cruerre  précédente.  Ne  vaut-  il 
donc  pas  beaucoup  mieux,  qu'ils  tachent 
de  metire  la  République  en  état  de  pou- 
voir équippcr  &  de  défendre  leur  navi- 
ffacion    &  commerce   plus   puiffemment 

qu'il 
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qu'il  na  été  fait  jusqu  aprefent  ?  Ne 
vaut  -  il  pas  mieux  de  faire  dépenfe  pour 
maintenir  fon  Bien,  que  de  perdre  Ton 
Droit -&  peut-être  une  bonne  partie  de 
fa  Navigation  &  de  fon  Commerce,  en 
retenant  fon  argent? 

Cet  equippemment  n'aboutira  pas  à 
engager  la  République  dans  la  guerre. 
Elle  n'a  point  delfein  d  offenfer  ou  d'at- 
taquer perfonne.  Elle  ne  cherche  que 
la  navigation  libre:  Bien  loin  de  vou- 
loir la  ^guerre ,  elle  n  rejette  touttes  les 
propolitions  &  les  Confeiis  qui  auroient 
pu  l'embroiller  dans  une  nouvelle  guer- 
re. Le  Miniftère  Anglois  au  contraire 
tache  de  faire  réfoudre  l'Etat  à  une  aug- 
mentation  de  forces  par  terre,  &  à  le 
recourir  des  vaifleaux  &  de  trouppes. 
Mais  comme  les  Traités  n'engagent  point 
maintenant  l'Etat  à  fécourir,  quelle  au- 
tre raifon  pourroit-il  donc  alléguer,  fi  ce 
n eft  lenvie  de  faire  la  guerre  ?  Outre 
cela,  ce  fècours  de  vaifleaux  de  la  Républi- 
que, la  mettroit  encore  plus  hors  d'état 
d'affurer  fa  navigation.  On  crie  que  la 
Religion  proteftanie  étoit  en  danger ,  <3c 
ce  b'ruit  court  aulli  en  Allemagne,  Mais 
tout  cela  n'eft  que  pour  porter  le  peuple 


igno- 
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ignorant  à  regarder  cette  guerre ,  qui 
ne  (è  fcik  que  pour  des  intérêts  tempo- 
rels ,  comme  une  guerre  de  Religion. 
je  me  pcriiiade,  que  les  Régens  de' no- 
tre commune  patrie  ne  fe  iaifleront  pas 
troubler  par  ce  vain  caquet ,  Si  qu'ils 
garantiront  encore  long-tems,  à  l'aide 
de  Dieu,  la  République  des  périls  de  la 
guerre. 
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Schweidnirz  prifè,  le  Roi  dePrufle  bat* 
tu  5  Breslau  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens ,  on  difoit  :  Frédéric  eft  perdu  ; 
ce  mot  éroit  même  pafle  en  proverbe» 
Ceux  qui  fouhaitoient  la  deftru£tion  de  ce 
Monarque,  né  tout -à  la,  fois  pour  être 
craint  &  pour  être  aimé,  entrevoyoient 
le  terme  de  leurs  defirs  dans  la  marche  des 
Troupes  Françoifes  &  Impériales  vers 
Leipzig  ;  Dresde  animée  par  les  regards 
de  fa  Reine  ,  fembloit  appercevoir  le  mo- 
ment de  fà  délivrance ,  &  à  mefure  que  les 
François  avançoient  fur  la  Saxe,  les  Autri- 
chiens fîufoient  des  progrés  dans  la  Silefie» 
6c  on  répétoit  avec  une  forte  de  complai- 
iànce  Frédéric  eft  perdu  :  ces  trois  mots 
étoient  devenu  le  ralliement  des  Ennemis 
de  ce  Prince, 

Pendant  les  marches  &  contremarches 
entre  Leipzig  &  Eiknach,  dont  chacua 
fut  étonné  >  Ôi,  dafns  le  tems  que  l'Europe 

a  impa- 


z  Tableau  Ge'ne'ral 

impatiente  attcndoit  une  affaire  décifive 
fur  les  frontières  de  la  Saxe ,  des  ordres 
de  la  Cour  de  Verfailios  enjoignent  au 
Prince,  aujourd'hui  Maréchal  de  Soubifè^ 
de  repaffer  la  Sala  ,  &  de  ne  plus  tenter  à 
combattre  le  Roi  de  Prufle  que  dans  le  cas 
le  plus  avantageux.  Les  François  Se  l'Ar*. 
mée  de  l'Empire  repalFcnt  cette  rivière,  le 
Roi  de  Prulle  vient  en  force  la  pafler  à 
Weiflenfels,  les  braves  Grenadiers  du  Ré- 
giment de  St.  Chainond  s'y  oppofent,  ar- 
rêtent dans  la  Ville  les  etrbrts  des  Pruf- 
fiens,  qui  combatoient  (bus  les  yeux  de 
leur  Dieu  tutelaire  y  mettent  le  feu  au  pont 
&  le  partent  à  travers  les  flammes  6c  le 
<:arnage. 

Le  Roi  de  Prufle  qui  voit  fuir  les  Fran- 
çois, les  pourfuit.  Les  Armées  s'arrêtent 
entre  Rosbach&  Merfèbourg,  on  attaque 
Frédéric,  &  la  déroute  la  plus  complète 
difperfe  (es  Ennemis ,  le  jour  même  qu'en- 
core à  midi  on  difoit  Frédéric  cft  perdu.  Le 
Prince  d'Hilburghaufen,  qui  perdit  tout  pai^ 
excès  de  bravoure  6i  de  confiance,  répétoit 
encore  en  marchant  à  l'ennemi,  Frédéric  èjl 
-perdu.  Le  contraire  arriva  ,  les  Armées 
de  France  &  d'Empire,  qui  n'avoient  pas 
perdu  plus  de  trois  mille  hommes  tant  ea 
tués  &  bleflTés,  que  prifbnniers,  s'enfuirent 
avec  une  précipitation  honteulè.  Le  vain- 
queur 
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qiieur  ne  les  pourfuivit  qu  autant  de  tems 
qu'il  en  faloic ,  pour  leur  perfuader  qu'on 
alloit  à  eux  ;  &  après  avoir  tait  chanter 
THymne  de  Saint  Ambroifè  à  Dresde,  Se 
compofé  des  vers  à  Leipfic,  Frédéric  mar- 
che à  grands  pas  lui*  la  Silélie,  bat  le  Duc 
de  Lorraine  dont  l'Armée  étoit  fupérieure» 
&  reprend  Breslau  &.  Schweidnitz.  Les  Au- 
trichiens attribuèrent  cette  rapidité  de  fiic- 
ces  aux  î François  vaincus  à  Rosbach,  & 
ils  eurent  raifon;  m.ais  ceux-cy  n  curent 
pas  tort  d'imputer  leur  defairte  au  Prince 
d'Hilbourghaufèn  qui  voulut  donner  :  car 
quoique  l'Infanterie  Françoife  ne  fit  piis  ce 
jour -là  cequ'elle  devoit,  il  n  étoit  guères 
pofîible  qu'elle  vainquît.  Tout,  dans  ces 
ciixonftancescritiques,  dépend  de  celui  qui 
mène,  &  il  mena  mal  la  Bataille  de  Liffa» 
qui  rétablit  entièrement  les  affaires  du  Roi 
de  Pruffe  &  allarma  la  Cour  de  Vienne.  Le5 
Ennemis  du  Duc  Charles  en  rejetterent  la 
maivaife  iffue  fur  ce  Prince;  imputation 
que  le  fimple  examen  des  conjonûures  fera 
tomber. 

Le  Duc  Charles  dçvoit  donner  la  Ba- 
taille par  une  raifon  décifive,  il  étoit  (ùpe- 
rieur  en  nombre ,  &  il  attaquoit  une  Ar- 
mée qu'il  venoit  de  vaincre  :  on  ne  reliftc 
guères  à  un  motif  auili  puifTant;  d'ailic  rs 
(es  difpofmons  furent  très  belles,  &  louc 
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promcrtoit  aux  Autrichiens  une  Vi'£loire 
complète,  qu'ils  auroient  furcment  rem- 
portée ,  fi  toutes  les  troupes  qui  comba- 
toient  avec  eux,  les  avoient  imite.  J'ai 
déjà  dit  autre  part  que  nous  ne  fommes 
point  à  Carthatre,  où  le  malheur  du  Gé- 
néral le  plus  fage  &  le  plus  habile ,  étoit 
puni  comme  fa  propre  faute. 

Après  les  deux  Evénemens  que  nous 
venons  de  raporter,  les  Armées  prirent 
leurs  quai-tiers  d'hiver.  Les  François  com- 
mandés par  le  Maréchal  Duc  de  Richeliea 
s'étendirent,  fans  beaucoup  de  précaution, 
fur  l'un  &  l'autre  >^//er:  ils  étoient  partout, 
&  ne  tinrent  bon  nulle  part ,  Hanovre, 
Brunfwick,Bremen,  Werden,  Hamelen, 
Hildesheim,  toutes  ces  places  furent  aban- 
données avec  une  forte  deconfufion  que  la 
prévoyance  auroit  évité.  Les  Hanovriens 
guidés  par  un  héros,  marchoient  avec  con- 
fiance fous  les  ordres  du  Prince  Ferdinand 
deBrunfvvick,  &  après  la  malheureufe  af- 
faire de  Munden ,  ils  parvinrent  à  chafler 
Jes  François  des  Evechés  de  Paderborn  & 
de  Munfter.  Le  Maréchal  de  Richelieu, 
dont  la  fànté  devoit  être  aflez  affoiblie, 
pour  ne  plus  commander,  obtient  fon 
rappel  j  Son  Alteffe  Serenidime  Monfeig- 
ncur  le  Comte  de  Clennont  le  remplace . 
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&  n'eft  pas  plus  heureux  ,  parceque  les 
circonftances  étoient  contre  lui. 

L'Armée  de  Soubife  alla  réparer  fon  dé- 
labrement dans  le  Comté  de  Hanau  6c  le 
Landgraviat  de  Caflel.  Cette  dernière  Pro- 
vince fut  abandonnée  enfuitte ,  &  tout  fè 
replia  fiir  le  Comté  de  Hanau. 

Telle  croit  la  pofition  refpeftivc  des 
Armées ,  lorsque  la  Campagne  recom- 
mença. 

Le  Roi  de  Pruffe,  toujours  grand  & 
toujours  aftif,  entre  dans  la  Bohême  par 
trois  endroits  difFércns,  (bus  les  yeux 
d'une  Armée  nombrcufè ,  qui  ne  peut  s'y 
oppofer ,  p^rcequ'elle  n'cwr  pas  le  tems  de 
le  prévoir.  J'ai  remarqué  jusqu'ici  que  l'ac- 
tivité efi:  la  caufe  première  de  tous  les  fuc- 
cés  de  Frédéric  j  refledtion  que  fes  Enne- 
mis ne  devroient  jamais  perdre  de,  vue,  ce 
Monarque  débute  par  menacer  Vienne,  ôc 
vient  mettre  lefiége  devant  Olmutz,  capi- 
tale de  la  Moravie,  éloignée  feulement  de 
trente  deux  lieues  de  ]a  rélidence  de  leurs 
Majelliés  Impériales.  Olmutz  conquife ,  il 
n'avoit  plus  de  barrière  pour  arriver  à  Vien- 
ne que  la  Ville  de  Brinn ,  qui  n'en  eft  qu'à 
vingt  lieues.  On  voit  par  cette  pofition  « 
dé  quelle  importance  il  étoit  à  Frédéric  de 
s'emparer  d'Olmutz  ,  &  combien  cette 
place  devenoit  eflenticlleàla  Maifon  d'Au- 
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ti-ichc.  Le  ficgc  fe  pouffe  avec  vigueur,  un 
brave  homme  deffend  la  Place  &  un  héros 
qui  environne  le  Roi  de  Pruffe  examine 
fes  progrès.     Ces  deux  motifs  diminuent 
refpoir  du  M':)narque  (ans  ralentir  fes  ef- 
forts -,   Frédéric   n'attend  plus  dans  fon 
camp  que  l'arrivée  d'un  convoi  immenfe 
pour  porter  les  derniers  coups.   Le  Maré- 
chal Daan  lobferve  fans  en  être  vu,  fur- 
prend  fon  convoi  ,  Se  par  une  mar.he  fa- 
vante  6c  inopinée  force  le  Roi  de  Pruffe  à 
lever  le  liege  d*01muiz  ions  coup  férir ,  ^ 
à  aller  cacher  fa  honte  dans  Kônigsgratz. 

Cette  Manœuvre  qui  auroit  fait  hon- 
neur à  Céfàr  même,  fit  renaître  la  plus 
belle  efperance  dans  l'Armée  Autrichienne. 
LcsPrulîîens  évacuèrent  tous  les  cercles  de 
la  Bohême  qui  confinoient  à  la  Siléfie ,  & 
leMaré^.hal  Daun  ceffa  d'être (ur  la  Deffen* 
five,  fur  laquelle  il  avoit  été  depuis  l'ouver- 
ture de  la  campagne,  &  devint  agrcffeur. 
Ce  moment  fixa  toute  l'attention  de 
l'Europe,  &  on  attendoit  avec  impatience 
les  (îiittes  du  fuccés  de  la  levée  du  fiège 
d'Olmutz;  les  Autrichiens   porteront -ils 
le  Téâtre  de  la  guerre  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Pruffe  qui  font  ouverts ,  ou  délivre- 
ront-ils  la  Saxe?  Les  malheurs  dont  cet 
Ele£lorat  a  été  accablé  multiplioient  ce  der- 
nier 
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nier  vœu  ,  ce  fut  aufîî  celui  de  l'Auguftc 
Impératrice  -  Reine. 

Tandis  que  le  Maréchal  Daun  arran- 
geoit  Ton  plan  d'opérations ,  &  qu'il  en  con- 
certoit  toutes  les  parties  avec  les  Armées 
Alliées,  le  Comte  de  Fermor,  Comman- 
dant en  chef  F  Armée  deRuIîîe,  devoit  faire 
un  mouvement  dont  l'objet  étoit  d'attirer 
le  Roi  de  Pruife  à  lui ,  pour  l'éloigner  de 
la  Saxe  >  <Sc  lui  ôrer  les  moyens  de  la  (è* 
courir  à  tems.  Et  dans  le  cas  que  Frédéric 
fè  doutât  du  projet  du  Ciénéral  Autrichien, 
les  Rudes,  qui  n'avoient  plus  à  le  craindre 
ni  à  le  combattre,  dévoient  porter  toutes 
leurs  forces  fur  l'Oder,  lorsque  d'un  autre 
côté  les  Généraui^  de  Harfch  6c  de  Ville 
marcheroient  en  force  fur  les  frontières  de 
la  Silefie.  Les  Suédois  qu'on  n'a  voit  pas 
oublié  dans  ce  plan  Général ,  dévoient  fe 
joindre  à  l'Armée  de  Rulîîe,  &  lArmée 
de  l'Empire  conjointement  avec  celle  du 
Maréchal  Daun  devoit  enveioper  le  Corps 
du  Prince  Henri  de  Pruff-^,  &  lui  couper 
la  communication  avec. les  autres  Corps 
Prudiens. 

Ce  Plan  admirable  &  digne  du  héros 
qui  le  conçut,  faifoit  efpérerune  exécution 
d'autant  plus  facile,  que  l'Armée  de  Sou- 
bife  renforcée  de  près  de  vingt  mille  hom- 
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mes,  étoit  à  portée  d'y  coopérer  &  d'affli- 
rcr  l'Evacuation  totale  de  la  Saxe. 

Si  le  (iiccés  eut  repondu  à  la  iàgcfTe  des 
difpofitions  que  je  viens  détailler  (iiecinte- 
ment,  il  eft  hors  de  doute  que  le  Koi  de 
Pruffe  perdoit  tout- à-la  fois  fa  communi- 
cation lur  l'iilbe  &  celle  fur  l'Oder,  6c  ce- 
qui  devenoit  plus  important  à  fès  ennemis, 
il  perdoit  fa  polition  centrale,  &  il  ne  pou- 
voit  plus  au  gré  de  fon  activité  voler  avec 
fon  Armée  d'un  corps  à  l'autre  &  de  la  Si- 
léiie  à  la  Saxe,  &  du  Brandebourg  à  la 
Prufle  Ducale. 

Les  chofes  en  étoient-là,  quand  les 
Ruiïes  vinrent  mettre  le  liège  devant  Cu- 
ftrin.  Le  Maréchal  Daun  occupoit  encore 
le  Camp  de  Gôrliiz,  lorsque  le  Roi  de 
Pruffe  marcha  aux  Ruffes.  Ce  mouvement 
engagea  le  Général  Autrichien  à  détacher 
le  Pruice  de  Bade-Douiiach  avec  un  Corps 
de  quinze  mille  hommes,  dont  l'objet  prin- 
cipal étoit  d  obferver  les  mouvemens  des: 
Prulficns  reftés  en  Silélie,  éclairer  leurs 
démarches,  Ôc  leur  donner  les  inquiétu- 
des les  plus  grandes  en  portant  des  partis 
jusques  fur  les  rives  de  l'Oder.  Le  Maréchal 
Daun  de  fon  côté  mwcha  par  Bautzen  (ur  Ra- 
debourg.  On  n'y  étoit  pas  encore  arrivé» 
qu'on  apprit  que  le  Comte  Fermor,  s'écar- 
tant  du  plan  concerté  des  opérations  >  qui 
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lui  avoic  prefcrit  d'éviter  toute  affaire,  ve- 
noie  d'être  défait  près  de  Cuftrin  ;  on  en 
douta  d'autant  moins,  que  les  Poftillonsan- 
nonçoient  la  Viiloire  dans  toutes  les  Vil- 
les occupées  par  les  Prullîens ,  &  que  le 
teDcum  fèchantoit  dans  tous  les  Temples* 

Avant  que  de  pourfuivre  le»  fil  des 
Opérations ,  je  dois  m'arrêter  ici,  pour  di- 
re qu'il  eit  bien  fingulier ,  que  la  vérité  de 
cette  affaire  n'ait  pas  encore  été  dévelop- 
pée. Dans  les  autres  combats ,  il  y  a 
toujours  une  partie  plus  lefée  que  l'autre , 
&  le  vaincu,  qui  ne  peut  dilîîmuler  fa  perte, 
s'efforce  feulement  de  la  diminuer  dans  des 
relations  qu'il  arrange  à  fon  gré:  mais  qu'on 
life  aujourd'hui  les  détails  de  cette  Bataille 
publiés  par  les  Cours  de  Petersbourg  Sl  de 
Berlin,  on  n'y  poiu'a  jamais  démêler  la  vé- 
rité, les  deux  partis  font  fi  diamétralement 
oppofés  fur  les  circonftances  decifives  de 
cette  affaire,  qu'on  ne  peut  fe  déterminer 
ni  pour  ni  contre. 

De  cette  obfcurité  je  concluds  que  les 
Prullîens  &  leurs  Ennemis  ont  été  réci- 
proquement bien  battus ,  &  que  l'avantage 
a  été  du  côté  de  celui  qui  a  détaché  plus  de 
portillons  :  le  Public  parira  pour  le  Roi  de 
Pruffe. 

La  nouvelle  de  Techec  des  Rufliegs,  que 
toutes  les  circonftances  fembloient  accré- 

d  S  diter, 


10  Tableau  Ge'ne'ral. 

diter,  détermina  le  Mnrcchal  Daim  à  dif- 
férer l'exécution  des  préparatifs  qu'il  avoit 
fiiits  pour  paffer  TElbe  prés  de  Meiffen  » 
&à  (è  porter  *à  Stolpen,  où  TArmée  Autri- 
chienne prit  fon  Camp.  Ce  même  évé- 
nement empêcha  la  jonûion  des  Suédois 
avec  lestRufTes^  elle  devenoit  d'ailleurs 
inutile,  dés  que  ceux-ci  avoient  été  battus; 
&  mnlgrc  les  avis  oppofés  que  le  Général 
Fermor  envoya  au  Maréchal  Daun ,  la  le- 
vée du  Siège  de  Cuitrin,  les  Troupes 
Pruiliennes  qui  marchoient  de  la  Siléfie 
pour  aller  renforcer  le  corps  du  Roi  con- 
tre les  Ruffes,  ayant  eu  ordre  defe  porter 
par  une  marche  rétrograde  vers  la  Saxe , 
&  Frédéric  de  retour  lui-même,  fembloienc 
ne  laider  aucun  doute  fur  les  avantages  que 
ce  Monarque  difbit  avoir  remportés  liir 
le  Comte  de  Fermor. 

Dans  ces  entrefaites  le  Maréchal 
Daun  ne  voulant  point  abandonner  totale- 
ment le  plan  des  belles  Opérations  qu'il 
avoit  méditées,  réfolut  ou  de  faire  éva- 
cuer la  Saxe  ou  de  s'emparer  de  Neifs. 

Les  Autrichiens  campés  ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  à  Stolpen,  ctoient  dans 
la  pofition  la  plus  impofantc  &  la  plus  re- 
fpcdable  :  ce  camp  lui  afîuroit  la  commu- 
nication avec  l'Armée  de  l'Empire,  &  par- 
là  elle  tenoit  toujours  d'un  côté  à  l'expédi-'i 

tion 
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tion  de  la  Saxe,  tandis  que  de  l'autre,  le 
corps  aux  ordres  du  Prince  de  Bade-Dour^ 
lach ,  qui  avoit  abandonne  les  rives  de  la 
Neiffe  pourfe  replier  fur  la  vallée  de  Putz- 
ka ,  *Sc  ménager  par  cette  nouvelle  polîtion, 
à  la  grande  Armée,  une  iffuevcrs  la  Silélie, 
en  cas  que  le  Roi  de  Prufle  voulût  porter 
fcs  forces  dans  cette  partie.  On  en  étoit-là, 
lorsque  le  Comte  Fermor  écrivit  au  Maré- 
chal Daun  qu'au  premier  avantage  des  Au- 
trichiens, il  redoubleroit  fes  efforts  pour 
coopérer  au  fuccés  de  la  Caufè  commune. 

On  continuoit  à  camper  à  Stolpen , 
quand  tout-è-conp  on  vit  presque  fans  s'y 
attendre ,  le  Roi  de  Pruffe  affeoir  fon  camp 
près  d'Efchdorff ,  &  fè  placer  par-là  en  face 
de  l'Armée  du  Maréchal  Daun.  Les  Pruf- 
fiens  pour  arriver  là  avoient  fait  trente 
quatre  mille  fins  s'arrêter,  c'eft  -  à-dire  près 
de  foixante-dix  lieues  de  France:  Frédé- 
ric feul  eft  capable  de  cette  aftivité ,  &  le 
Général  Autrichien  tut  peut-être  le  feul 
qu'elle  n'effraya  point. 

Le  Roi  de  Pruffe  fe  trompa  cependant 
flir  la  pofition  de  Stolpen ,  il  la  crut  fi  ex- 
pugnable  qu'il  s'imagina  que  les  Autri- 
chiens ne  la  quitteroient  que  pour  prendre 
leurs  quartiers  ,  &  ie  retirer  dans  la  Bo- 
hême *,  on  affure  même  qu'il  dit  au  Maré- 
chal Keit,  héros  digne  de  fa  confiance, 

voicy 


iz         Tableau  Ge'ne'ral.' 

voicy  une  pièce  qui  fiuit  fans  cntaflropbei 
ce  mot  fait  beaucoup  d'honneur  au  Géné- 
ral Autrichien,  dont  les  vues  ont  été  rare- 
ment dévoilées  par  Frédéric.  Ce  Monar- 
que tranquille  en  effet  quitta  fa  poiition 
d'I£{chdorff  &;  vint  camper  à  Bifchofswer- 
da ,  &  porta  un  détachement  confidérable 
à  Bau[zen. 

Ces  mouvemens  réglèrent  ceux  du 
Maréchal  Daun,  qui  fit  alors  marcher  de 
nouveau  le  Prince  de  Bade- JDourlach  à 
Loebau  ,  l'Armée  partit  dans  le  même 
tems  de  Stolpen  6c  vint  prendre  (on  camp 
à  Kittlitz.  Ces  divers  mouvemens  annon- 
çoicnt  que  la  pièce  ne  finirait  pas  fans  en- 
tajiropbe;  le  Roi  dePrufFe,  qui  commença 
fans  doute  à  changer  de  fentiment ,  partit 
de  Bifchofswcrda  <Sc  vint  avec  fon  Armée 
à  Bautzen,  déjà  occupée  ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué plus  haut,  par  un  corps  féparé.  Le 
Maréchal  Daun  qui  fuivoit  avec  une  atten- 
tion fàge  toutes  les  démarches  de  l'Enne- 
mi ,  plaça  toutes  les  Troupes  légères  à 
Hochkirch  ;  Frédéric  fuivant  fa  méthode 
chafia  tous  les  avant- portes  des  hauteurs 
qu'elles  tenoicnt,  &  vint  fe  camper  à  Hoch- 
kirch ;  pofition  que  les  manœuvres  fa  van- 
tes &  imprévues  du  Maréchal  Daun  avoicnt 
fait  prendre:  car  ce  Général  en  lâifTant  un 
vuidc  à  Hochkirch  I   n'avoit  d'autre  objet 
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que  de  Je  faire  remplir  par  les  Troupes 
Prufficnnes  j  leur  Roi  donna  dans  le  piège 
que  Q  fagaciré  ordinaire  ne  prévit  point,  & 
le  défavantage  de  fa  pofuion  fit  bientôt 
éclater  le  coup  qui  avoit  été  médité  depuis 
fi  lono  tems.  J'obfervera*  icy,  que  ces  gens 
oififs  qui  jugent  les  Princes  &  les  Géné- 
raux dans  robfcurité  d'un  cafFé,  fè  récrient 
toujours  contre  les  lenteurs  du  Maréchal 
Daun  ;  erreur  populaire  qui  ne  (àifit  rien  :  ce 
font  ces  prétendues  lenteurs  qui  on  fait  le- 
ver le  fiege  d*Oîmutz  fans  le  fecours  d'une 
Bataille,  toujours  incertaine  &  dangereufe  ; 
ce  (ont  ces  mêmes  lenteurs  qui  vont  cou- 
vrir de  gloire  le  héros  que  la  multitude  im- 
bécile accufe. 

Ce  fut  le  quatorze  Oftobre  à  une  heu- 
re du  matin  que  le  Maréchal  Daun  quitta 
fon  camp  pour  aller  attaquer  le  Roi  de  Pruf 
fè  dans  le  fien  ;  les  différentes  Colonnes  de 
l'Artillerie  deflinées  à  la  première  attaque, 
ayant  traversé  les  bois  par  des  chemins 
presque  impraticables,  arrrivèrent  à  quatre 
heures  à  une  porlée  de  fufit  des  polies  avan- 
cés desPrulIiens^qui  ne  s'en  doutèrent  point. 
Il  faut  obfèrver  icy,  que  malgré  les  précau- 
tions extrêmes  que  l'on  prit  pour  éviter  la 
défèrtion  dans  un  m.oment  aulîi  décifif, 
pluficurs  Soldats  Autrichiens  pafTérent  chez 
l'Ennemi  à  la  faveur  de  la  nuit  j  mais  com- 
me 
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me  ils  n'avoicnr  pu  s'apercevoir  du  projet 
du  Maréchal  Daiin,  ils  direnr  feulement  au 
Roi  de  PrulTc  que  l'on  maichoit  en  arrié- 
re. On  fenr  aifémenc  que  ce  raporc  ne  fer- 
vie  qu'à  augmenter  lafécuriré  des  Prulîîens. 
Le  Jour  ne  piroiffoit  point  encore,  que  le 
Générai  Laudon  s  étoit  emparé,  à  Ia,tétc  des 
Troupes  légères,  du  porte  d'Hochkirchen 
&  des  hauteurs  qui  étoicnt  derrière  le  camp 
de  Frédéric,  &  à  la  petite  pointe  du  jour 
l'Infanterie  Autrichienne  étoit  déjà  rangée 
en  Bataille  dans  le  camp  même  de  l'Enne- 
mi ;  un  peu  après  le  Ducd'x\remberg  char- 
gea la  gauche  des  prulîicns,  &  s'empara 
des  redoutes  qu'ils  y  avoient.  On  devine 
fans  peine  quelles  allarmes  cet  Evénemenc 
jetta  chez  les  Prulîîens. 

Ceux  -  ci  chartes  d'Hochkirchen  revin- 
rent trois  fois  à  la  charge ,  6c  ils  parvin- 
rent enfin  à  fè  rendre  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  du  Village;  on  ne  peut  dit 
limuler  que  ce  moment  caufa  beaiicoup 
d'inquiétude  au  Maréchal  Daun ,  qui  avoir 
prelTenti  que  l'occupation  de  ce  pofte  im- 
portant régloit  le  fort  de  cette  journée; 
aulE  les  Autrichiens  firent -ils  les  efforts' 
les  plus  grands,  non  feulement  pour  s'y 
maintenir,  mais  aulli  pour  s'empererde  la 
portion  qui  leur  reftoit  à  conquérir ,  un 

renfort 
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renfort  confidérable  vint  s'oppofer  aux 
Pruffiens,  &  tandis  que  leurs  Ennemis 
combarcoient  avec  un  courage  qui  tenoit 
de  l'acharnement,  pour  fe  (bûtenir  dans 
Hochkirchen,  le  Maréchal  Duun  fai(bit 
faire  par  fa  gauche  un  feu  vif,  continuel  (Se 
nourri  fur  les  Pruiîîens ,  avec  lesquels  ce- 
pendant la  prudence  ne  vouîoit  point 
qu'on  s'engageât ,  avant  qu'on  n'eût  ap- 
pris que  les  Pruffiens  etoient  chaffés  d'I-loch- 
kirchen.  La  valeur  des  Autrichiens  leur 
ayant  ôté  tout  elpoir,  ils  fè  retirèrent  fans 
trop  de  confurion,  grâces  au  feu  de  leur 
Artillerie  qui  les  protégeoit. 

Pendant  que  le  Maréchal  Dnun  étoic 
vainqueur  dans  cette  partie,  la  Cavalerie 
de  fa  gauche  fut  forcée  de  plier  3  le  Roi  de 
Prulîequi  faifit  tout,  s'apperçut  quoiqu'un 
peu  éloigné,  de  cette  déroute,  <Sc  il  eft 
hors  de  doute  qu'il  en  auroit  tiré  un  meil- 
leur parti ,  Il  le  Général  Odonél  &  quel- 
ques autres  Officiers  Supérieurs  de  Cava* 
lerie,  n'eulfent  ralliés  les  Troupes  difper- 
fées;  dans  ce  moment  critique  le  Comte 
de  Lafci  arrêta  les  progrés  que  les  Pruf^ 
fiens  alloient  faire  fiir  la  gauche.  Le  Roi  de 
Pruffe  envoya  de  nouveaux  renforts,  mais 
radlivité  du  Général  Autrichien  leur  avoic 
ôté  les  moyens  de  fè  réunir  ;  ces  troupes 
fraîches  furent  à  peine  en  marche ,  qu  on 
les  culbuta. 
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Frédcric  voyant  qu'il  ne  pouvoir  plus 
balancer  la  viftoire ,  fit  reculei*  fès^  troupes, 
qui  gagnèrent  toujours  en  fuyant  avec  or- 
dre, les  hauteurs  qui  étoient  derrière  elles, 
&  qui  favorilbient  par -là  leur  retraite,  à 
neut  heures  le  feu  des  Pruiïiens  (e  ralentit, 
<Sc  à  dix  heures  ils  fe  retirèrent  par  la  plai- 
ne de  Predlitz. 

Le  Général  Laudon  marcha  à  leur  pour- 
fuitte:  ainli  finit  eetteA£fion,donton  avoit 
lieu  d*at tendre  les  fiiittes  les  plus  heureu- 
fès.  On  prit  aux  Prulîiens  cent-une  pièces 
de  canon  de  différens  calibres ,  vingt-huit 
Drapeaux  &  litendarts ,  ôl  tout  leur  ba- 
gage ôc  leur  Camp  ;  le  Maréchal  Keit  & 
le  Prince  François  de  Brunswik  y  furent 
tués  ,  le  Prince  Maurice  blelié  6l  prifbn- 
nier.  Après  bien  des  calculs  qui  femblenc 
juftes,  la  perrc  des  Prulîiens  tant  tues  que 
prifonniers,  moruoit  à  dix  mille  hommes; 
celle  des  Autrichiens  put  aller  à  fix  mille 
homrnes  ,  Ôl  ils  auroient  beaucoup  moins 
perdu  ,  ii  l'Artillerie  Prulfienne  qui  étoit 
très  nombreufè,  n'a  voit  été  fervie  avec 
une  fupériorité  diftinguée. 

La  Délivrance  de  la  Saxe  &  la  prife  de 
Neifs  dévoient  être  le  fruit  de  certe  viftoi- 
re ,  le  Roi  de  PruflTe  privé  de  (es  deux  meil- 
leurs Généraux  ,  ne  ciéfèfpéra  de  rien ,  Se 
tel  que  MitridaU^  vaincu  &   fugitif,  il 
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animoit  le  courage  de  fès  troupes ,  &  leuc 
donnoit  les  plus  belles  efperances  :  la  pré- 
fènce  d'un  Monarque  tel  que  Frédéric  vauc 
une  Armée.  Ce  Prince  s'étant  afTûré  fà  re- 
traite fur  le  petit  Bautzen,  fè  poita  dan$ 
un  terrain  avantageux  :  je  ne  puis  pas  dire 
un  [camp,  puisque  fès  troupes  fans  tentes 
&  fans  bagages  ,  étoient  expofées  à  Tin- 
tempérie  d'un  fàifon  très  rude,  (Se  la  fli* 
portoient  avec  cette  fermeté  fi  digne  de  k 
confiance  que  le  Roi  de  Prufl^e  a  l'art  d'in- 
fpirer  à  tout  cequi  l'environne.  Le  Maré- 
chal Daun  toujours  attentif  à  obfèrver  les 
mouvemens  de  l'Ennemi,  rapella  à  lui  Ig 
corps  aux  ordres  du  Prince  de  Bade-  Dour- 
lach  (qui  n'eut  aucune  part  à  l'affaire  dont 
on  vient  de  donner  le  détail)  quitta  la  po- 
fition  qu'il  avoit  prisàKitlitz,  &  vint  cam- 
per à  VVurdhcn. 

Frédéric  de  fon  côté  examinoit  avec 
(àng  froid  les  manœuvres  des  Autrichiens; 
il  manda  le  Prince  Henri  (on  frère,  qui 
quitta  la  vSaxe  avec  un  détachement  aflez 
confidérable  tiré  du  corps  qu'il  y  comman- 
doit:  il  dirigea  par  une  feinte,  fà  marche 
fur  Moska,  Se  le  tournant  tout -à- coup  à 
droite,  il  (è  porta  furGôrlitz,  pour  y  pré- 
venir le  Général  Autrichien.  Dès  que  ce- 
lui-ci fût  informé  de  la  marche  des  PruC- 
fiens ,  il  détacha  le  Princ«  de  Dourlach 
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avec  le  corps  qu'il  vcnoit  de  réunir  à  l'Ar- 
mée, &  auquel  onavoit  joint  unedivilion 
compofée  de  Grenadiers  Si,  de  Carabiniers. 
L'objet  du  Prince  de  DouiKich  étoit  de.b'em- 
parer  delà  Montagne  de  Landscronn,  pofi- 
tion  tièsavantageulè.  L'Armée  fiiivit  le  len- 
demain <5c  arriva  dans  foncamp,au  moment 
même  que  les  Prulîienss'étendoient  dans  la 
plaine  de  Gorlitz,  ils  relièrent  trois  jours 
dans  cette  pofition  pour  en  impofer  aux 
Autrichiens,  <îk.puis  tout -à  coup  ils  padé- 
rent  la  Neiffe,  &.  prirent  le  chemin  de  la  Si- 
léiie.  Ce  nouveau  mouvement  ne  donna 
aucune  inquiétude  au  Maréchal  Daun,  qui 
ne  perdoir  pas  de  vue  les  fruits  qu'il  de- 
voit  retirer  de  la  Bataille  d*Hochkirchen: 
il  détacha,  pour  le  fiiccès  de  fon  projet, 
k  Général  Laudon  à  la  pourfuitte  du  Roi 
dePruffe,  &  attendit  pour  opérer,  que  ce 
Pi'ince  fût  fuffifamment  éloigné  de  l'Armée 
Autrichienne.  Tout ,  jusques  -  là ,  fembloic 
répondre  aux  vues  fages  du  Maréchal 
Daun  ,  qui  partit  des  environs  de  Gôrlitz, 
&  arriva,  après  quatre  jours  de  marche  for- 
cée, aux  portes  de  Dresde,  qu'il  s'agiffoitde 
délivrer.  On  s'étoit  concerté,  relativement 
à  cette  importante  expédition ,  avec  le 
Prince  des  Deux -Ponts,  qui  devoir  (è 
porter  (ur  Freiberg  par  fà  gauche,  &  en 
impofèr  au  Général  Itzenplitz ,  &  lui  faire 
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quitter  fà  pofition  deGamich,  enfeignanç 
d'en  vouloir  à  Leipfick:  ce  mouvement» 
s'il  avoit  été  efie£lué ,  procuroit  au  Maré- 
chal Daim  l'avantage  de  couper  ce  corps 
de  Prulîîens  de  la  Ville  de  Dresde  ;  mais 
les  mauvais  chemins  arrêtèrent  l'Armée  de 
TEmpire,  &  elle  employa  quatre  jours  de 
marche  à  faire  cequ'on  avoir  calculé  qu'elle 
pouroit  faire  en  deux.  Ce  retardement 
ne  put  faire  prendre  le  change  à  Monfieut 
Itzenplirz,&  loin  de  s'avancer  vers  Leipfick, 
il  s'approcha  au  contraire  de  Dresde,  <Sc,  à 
l'approche  de  l'Armée  Autrichienne,  il  dé- 
campa pendant  la  niiir,  &  alla  prendre 
porte  au-delà  de  l'Elbe,  où  il  (e  trouva  pro^ 
tegé  par  le  canon  de  la  Ville -neuve.  Le 
Général  Harfch  avoit  dépêché  la  veille  utk 
Courier  au  Maréchal  Daun,  qui  apporta  h 
nouvelle  de  la  levée  du  Siège  de  Neift,  évé- 
nement qui  cadroit  très  -  bien  aux  arran-^ 
gemens  concertés  précédemment  ;  mais  1% 
prife  de  Dresde  devenoit  d'autant  plus  dif- 
ficile, qu'on  ne  pouvoit  s'en  emparer  que 
parfùrprife:  c'étoit  un  coup  de  main  im- 
portant, mais  ce  ne  pouvoit  être  qu'ua 
coup  de  main.  Cette  idée  difparoiflbit  à  la 
vue  du  renfort  que  la  Garnifbn  de  Dresde 
défendue  par  le  Général  Schmettau  recâ- 
voit  du  corps  de  Monfieur  Itzenplitz.  C^ 
n'elt  pas  que  la  place  menac^^  fut  forte-; 
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rien  de  moins  imprenable  que  Dresde  :  mais 
pour  s'en  emparer,  après  cequ'on  vient  de 
raponer,  il  faloit  un  Siège,  &  ces  difpo- 
fitions  éroient  absolument  oppofecsaux  in- 
tentions de  la  Cour  de  Vienne ,  qui  craig- 
noit  avec  raifon  qu'un  Siège  d'où  depen- 
doit  la  délivrance  de  la  Saxe ,  ne  causât  la 
perte  totale  delà  Capitale,  &  peut -être 
cette  de  la  Famille  -  Royale.  Perfonne 
n'ignore  qu'il  y  avoit  un  Magazin  à  poudre, 
place  à  côté  du  Palais  que  le  Prince  Royal 
Ele£loral  occupoit ,  les  propos  du  Comte 
Schmettau  Si,  l'incendie  des  f  aubourgs  de 
Dresde  »  augmentoient  les  allarmes  que  la 
pofition  de  la  Famille -Royale  faifbient 
naitre.  Quand  ces  confidéraiions  n'auroient 
pas  exifté ,  mille  inconveniens  s'oppo- 
foient  à  la  formation  d'un  Siège  ;  la  faifon 
avancée,  les  Troupes  Françoifès  ayant 
pris  leurs  quartiers,  &  donnant  le  tems 
aux  Hanovriens  &  aux  Heflbis  d'envoyer 
des  renforts  aux  Pruifiens,  les  Rulfes  reti- 
rés &  l'Armée  du  Roi  de  PrufTe  fè  por- 
tant h  grandes  journées  fur  la  Saxe,  voila 
bien  des  obftacles  pour  la  prifè  de  Dresde  : 
le  Maréchal  Daun  les  trouva  inftirmonta- 
bles,  dès  qu'il  les  eût  apperçus  ,  &  il  re- 
non(^a  à  fon  entreprifè.  Un  Guerrier  entêté 
d'une  vaine  gloire,  fè  feroit  perdu  &  au- 
roit  facrifié  rAi'mée  confiée  à  fes  ordres;' 

un 
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un  homme  (âge  ne  voit  que  fon  maître 
dans  les  troupes  qu'il  commande  ,  6l  il 
immole  Yéckt  d'un  vain  nom  à  rintcrêt 
public.  Le  Général  Autrichien  voyant  que 
la  faifon  étoit  trop  avancée,  pour  pouvoir 
former  de  nouvelles  entreprifès,  fe  retira 
de  la  Sâxe,  &  fit  prendre  à  fon  Armée  des 
quartiers  d'hiver,  que  les  fatigues  continuel- 
les de  la  Campagne  lui  rendoient  néceffai- 
res,  les  Troupes  de  l'Empire  en  firent  au- 
tant ,  ôc  les  hoftilités  ceffèrent  de  part  & 
d'autre. 

Ainfi  finit  cette  Campagne  du  Roi  de 
Prude,  &  du  Maréchal  Daun,  Héros  bien 
digne  d'être  oppofé  è  Frédéric  :  c'eft  Lu- 
cuilus  qui  combat  Mitridate,  Quel'qu  ait  été 
Ja  fin  de  cette  campagne ,  on  dira  toujours 
qu'elle  fait  beaucoup  d'honneur  au  Général 
Autrichien.  Avant  que  de  palTeraux  opé- 
rations des  Ruifes  <Sc  des  Suédois,  je  dois 
dire  un  mot  (ur  l'incendie  des  Faubourgs 
de  Dresde,  contre  lequel  les  partifans  des 
Cours  de  Vienne  &  de  Saxe  ont  écrit. 

Le  Refpe£l  qu'on  doit  à  la  vérité ,  m'a 
forcé  d'avancer  que  les  droits  de  la  guerre 
autorifoient  cet  incendie;  tous  les  publi- 
ciftcs  en  font  d'accord  :  &  cequ'il  y  a  de  re- 
marquable iey ,  c'eft  que  la  raifon  alléguée 
par  le  Maréchal  Daun,  &fur  laquelle  on  a 
tant  commenté,  eft  précifement  celle  qui 

b  i  enga- 


engageoit  le  Commendant  de  Dresde  de 
merrre  le  feu  dans  les  Faubourgs. 

QLiand  le  Colonel  Zawouski,    chargé 
des  ordres  du  General  Autrichien,  entra 
d^ns   Dresde,   &  repréfenta    au    Comte 
Schmettau ,  qu'il  n'étoit  pas  en  droit  de 
brûler  les  Fdubou  gs ,  puisqu'on  ne  lui  ayoit 
fait  encore  aucune  (ommation  ,   tout   le 
monde    appla  idit    à    cette  rdifon    qu'on 
çroyoit  triomphante.     Quand  on  veut  ju- 
ger (aincment  d'une  choie  de  cette  nature, 
exécutée   par  les  ordres  d'un  Monarque 
contre  qui  toutes  les  PuifTances  (ont  révol- 
tées, il  faut  bien  fe  deffier  de  foi  -  même , 
&  prendre  garde  que  la  haine  ou  la  pitié 
n  affeilent  allez  pour  difter  le  jugement 
qu'on  en  porte:  pour  moi  qui  me  ferai 
toujours  gloire  de  n'écouter  que  la  vérité 
&  de  ne  (ùivre  qu'elle ,  je  dis  que  le  Com- 
mendant de  Dresde  a  eu  raifon  d'incendier 
les  Faubourgs ,  précifément  parcequ'on  ne 
l'avoit  pas  en  orefommé  de  (è  rendre.    Re^ 
venons  moment  fur  nos  pas,  &  voyons 
quel  étoit  le  projet  du  M  prêchai  Daun?  On 
rie   peut   d&onvenir  qu'il   n'avoir  point 
d*ôutre  idée  que  de  furprendre  Dresde  par 
\in  coup  de  main  ^   or  quand  un  Général 
veut  s'emparer  d'une  pince  par  flirprife,  il 
ii\ft  pas  aflf  z  mal-idroit   pour  prévenir 
reanemi  de  foa  dCifein  par  une  fommatioq 
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qui  romproit  toutes  fes   mefures  ;    lors- 
que le  Maréchal  de  Belle -Isie  s  empara  de 
Prague  par  efcalade  ,  il  ne  fit  pas  fommer 
le  Gouverneur  de  (e  rendre,  &  celui- cy 
auroit  été  mis  au  confeil  de  guerre,  s*il 
s  étoit  laifTé  furprendre,   faute  d'avoir  fait 
brûler  les  édifices  qui  auroientpului  déro- 
ber les  mouvemeus  des  François,   La  Gu- 
erre a  des  loix  ecrittes,  on  doit  les  fiiivre^ 
le  Comte  Schmettau  ne  s'en  ert  point  éloi- 
gné par  Taction  qu'on  blâme  en  lui  :  les 
Faubourgs  de  Dresde  lui  cachant  les  ma- 
nœuvres des   Autrichiens ,  il  a  fait  ceque 
l'honneur  exigeoit  de  lui  en  les  brûlant, 
&  peut  ■  être  fans  cette  précaution  auroit- 
il  payé  fa  négligence  de  fa  tête?    fiirprisf 
dans  Dresde,  la  Garnifon,  fuivant  les  règ- 
les de  la  guerre ,    étoit  paffée  au  fil  de 
répeé,  &  le  Roi  de  Prufl^e  n'auroit  pas  vu 
cela  de  fan  g  froid. 

Voila  donc  le  Commendant  de  Dres- 
de julhfié  fiufond;  voyons  maintenant  fi 
la  forme  le  rendra  exempt  de  reproches? 
On  a  eu  tort  d'écrire  que  les  habitans  des 
Faubourgs  n'avoient  point  été  prévenus 
de  cet  incendie;  j'ai  écrit  moi  même  à 
Dresde  pour  vérifier  ce  fait,  &  j'ai  (iique 
la  veille  on  avoir  mis  des  matières  com- 
buftibles  dans  les  maifons  qu  on  vouloir 
détruire,  en  cas  que  le  Maréchal  Daun  fit 
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encore  un  mouvement.  J'avoue  que  le 
Soldat  effréné  s'cll  porte  à  des  cruautés 
qui  ont  donné  un  air  d'attenrtat  à  cet  in- 
cendie 5  je  crois  que  li  Jes  Soldats ,  qui  fe 
font  porté  à  des  excès  indignes  de  l'hu- 
manité, ont  été  punis,  on  n'a  même  au- 
cun reproche  à  lui  faire  à  cet  égard,  je 
fuis  perfuadé  que  les  bonnes  gens,  qui  ont 
un  cœur  tendre  &  un  eCprit  foit  dur,  vont 
me  prendre  pour  un  barbare ,  parcequc  je 
deffens  une  triftc  vérité  fiqu'ils  (e  lamentent 
ces  hommes  compatidans,  c  eft  leur  devoir  ; 
Je  mien  fera  toujours  de  ne  facrificr  jamais 
tna  penfée  à  l'intérêt  Se  à   la   flatterie. 

Tandis  que  le  Maréchal  Daun  inquiet- 
toit  le  Roi  de  Pruffe,  les  Suédois  qui  aii- 
roient  pu  coopérer  plus  efficacement  aux 
iliccès  de  cette  campagne,  ne  firent  qu'a- 
vancer &  reculer  jusqu'en  Aoufl:  qu'ils 
marchèrent  plus  utilement.  Le  Roi  de 
Prufîé  oblige  de  faire  tête  partout ,  ayant 
employé  ailleurs  celles  de  fes  Troupes  qui 
avoicnt  fcrvi  à  contenir  les  Suédois,  ceux- 
ci  entrèrent  dans  Anclam  &  Dcmin,  ils 
pouffèrent  même  des  têtes  jusqu'à  Ferdi- 
nandshoff  &  Uckermundc,  mais  un  corps 
de  Prullîens  fbrti  de  Stetiin  les  força  bien- 
tôt à  rétrograder. 

II  fèroit  inutile  des  pri  es  &  rcprifès 
de  moindres  places ,  puibqu  elles  n'ont  fans 

autre 
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autre  fruit  ;  que  de  netre  pas  tout- à -fait 
oilif  pendant  la  meilleure  partie  de  la  Cam- 
pagne. 

Les  deux  Armées  furent  affez  tranquiles 
dans  leur  pofifion  jusqu'aux  premiers  jours 
de  Novembre,  qu'il  y  eût  un  choc  affez  vif 
près  deSiettin,  où  l'avantage  fut  egai,àune 
pièce  de  canon  près,  que  les  Pruiliens  lait 
(èrent  fur  le  champ  de  bataille. 

Les  circonftances  ayant  obligé  le  Roi 
de  Pruffe  de  tirer  une  partie  des  Troupes 
qu'il  avoir  dans  le  Brandebourg  &  dans  la 
Pomeranie  pour  les  porter  en  Saxe,  on 
crut  que  l'Armée  Suédoife  mettroit  cette 
occafion  à  proffit,  en  faifant  de  nouveaux 
mouvemensen  avant;  cette  idée  paroiffoit 
d'autant  mieux  fondée,  que  depuis  le  de- 
part  du  Général  Wedel ,  il  n'étoit  reffé 
pour  les  obfèrver  qu'un  corps  inférieur  aux 
ordres  de  Monlieur  de  Manteuffel.  En  effet 
les  Suédois  annoncèrent  un  mouvement, 
mais  le  Général  Prulîien  porté  à  Granzow 
s'attacha  aies  refferer  du  coté  de  la  marche, 
tandisque  que  de  gros  detachemens  fortis 
de  Stettin  prirent  des  pofitions  avantageu- 
fes,  dont  l'objet  cffcniiel  étoit  d'empêcher 
les  Suédois  de  s'étendre  au  delà  de  Rondo 
Si  de  rUcker.  Ces  difpofitions  ne  furent 
pas  fans  fuccès,  &  les  Suédois  après  avoir 
çlluyc  quelques   pertes  dans  deux  petits 
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^hocs  cvacncrcnr  Pirko  ôc  Prcntziow  en 
lè  retirant  fur  Pafèwalck. 

On  croioit  leur  campagne  finie,  lors- 
que le  General  Dohna  entra  par  e  Meck- 
Jenboing  dans  la  Poméranie  Suédoifè,  vSc 
fit  fbmmcr  la  Ville  de  Damgarten.  Le  Com- 
nier.dmt  fit  rr^ine  de  vouloir  fe  detfendre> 
mais  après  la  première  Canonade  il  fe  ren- 
dit. Les  Prulliens  dans  le  territoire  de 
leurs  ennemis,  pourront  allonger  la  Cam- 
pagne, que  les  Suédois  ont  mal  commen- 
cée 6c  finie.  Si  la  Suéde  cil:  plus  heureufè 
aujourd'hui  qu'elle  ne  le  fut  fous  les  règnes 
agités  des  Adolphe ,  des  Giilhve  6c  des 
Charles  Xll.  ,  on  doit  peut  être  imputer 
à  ce  bonheur  l'indolence  de  fes  Soldats, 
qu'on  à  négligé  de  difcipliner  pendant  le 
repos  :  une  tranquilité  trop  longue  eft 
fouvcnt  un  malheur  ;  les  Suédois  ne  font 
plus  ces  guerriers  que  les  Rois,  que  je  viens 
de  citer,menoicnt  aux  combat^  ;  6c  les  Ruffes 
dont  nous  allons  parler,  quoiqu'ils  aient 
moins  dégénéré ,  ne  paroiflent  pas  les  Sol- 
dats formés  par  Pierre  le  Grand. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  inten- 
tions de  l'Impératrice  de  Ruiîie,  n'aient 
pour  objet  de  concourir  efficacement  à 
venger  fes  alliés,  délivrer  la  Saxe  6c  repri- 
mer l'ambition  d'un  Roi  qui  envahiroit 
l'Europe ,    fi  des  mefures  fagement  con* 
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certées  n'arrêtoient  l'etendiie  de  Ces  defirsj 
c  ert  dans  ces  fèntimens  que  ccire  x\uguâ:e 
Souveraine  disgraria  le  Grand  Chancelier 
de  l'Empire  vendu  aux  ennemis  de  (es  al- 
liés, &.  quelle  rapella  le  Général  Apraxin 
plus  attaché  un  premier  Miniftre  qu'à 
fon  Impératrice  ;  c  eft  dans  l'idée  de  ramener 
la  paix  que  la  Czarine  a  redoublé  fes  efforts 
pour  foutenir  fes  alliés  opprimés;  mais  en 
rendant  à  cette  grande  Princeffe  la  juftice 
que  tout  homme  impartial  lui  doit,  on  ne 
peut  didimuler  que  fes  viies  n'ont  pas  tou- 
jours eu  le  fuccés  qu'on  avoit  droit  d'efpe- 
rer,  (bit  par  le  deffaur  de  concert  &d*ad1:ivi- 
té,   ou  de  fubordinatîon  (Scde  difcipline. 

On  a  déjà  dû  remarquer  plus  haut,  que 
la  Bataille  risquée  par  le  Général  Comte 
de  Fermor  avoit  peut-être  été  caufè  que 
la  Saxe  n'avoit  point  été  délivrée ,  parce- 
que  le  Général  Rullîen  en  attaquant  les 
Prufîîens ,  s'éloigna  du  plan  fi  fagement 
concerté  par  le  Maréchal  Daun.  Ce  n'efl: 
pas  que  les  intentions  du  Comte  Fermor 
neu(Ient  eu  pour  but  l'avantage  de  lacaufc 
commune -5  mais  les  hazards  qu'il  courut 
contrairement  aux  arrangemens  pris  avec 
lui,  l'ont  fait  foupçonner  d'avoir  cû  l'am- 
bition de  vaincre  Frédéric;  defir  que  toute 
autre  circonftance  auroit  rendu  glorieux. 

Les 
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Les  marches  lentes  occafionnées  fiir- 
tout  par  le  dcffaut  d'approvifionemcns, 
n  empêchèrent  pas  le  General  Rulîîen  de 
fe  trouver  le  24.  Juillet  avec  toute  (on  Ar- 
mée à  Mefleritz,  fur  les  frontières  du  Bran- 
debourg, d'où  elle  jetta  des  tères  fur  les 
frontières  de  la  nouvelle  Marche  &  de  la 
Siléfie.  On  fit  contribuer  fe  Payes  avec 
modération ,  la  prudence  vouloir  qu'on 
ménageât  (ùrtout  la  Siléfie  ;  un  Souverain 
qui  veut  rentrer  dans  un  Etat  qui  lui  ap- 
partient, doit  bien  fe  garder  d'indifpofer 
iës  anciens  fujets:  le  Comte  Fermor  rem- 
plit exaftement  les  intentions  de  l'Impéra- 
trice-Reine,  &  tout  fe  paffa  dans  le  meil- 
leur ordre ,  fi  on  en  excepte  les  incurfions 
nn  peu  violentes  des  Cofaques ,  dont  il 
n  eft  pas  facile  de  modérer  la  voracité,  qui 
dégénère  quelques  fois  en  barbarie. 

Parmi  les  petites  mêlées  qu'il  y  avoir 
eu  precédement  entre  les  Ruffes  Sl  les  PruC 
fiens,  avant  que  les  premiers  fuffentà  Mef- 
feritz  y  on  ne  doit  pas  oublier  cequi  arriva 
le  1  j.  Juillet,  lorsque  le  Colonel  de  Horde 
abandonna  la  ville  de  Driefcn,  que  les 
Rvilfes  occupèrent,  après  avoir  pourfiiivi 
les  Prulliens  jusqu'à  Fridberg.  Ce  fut  près 
de  cette  ville  que  presque  tout  le  Régi- 
ment de  Hordt  »  compofé  de  prifonniers 
Autrichiens  qu'on  avoit  forcé  de  prendre 
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parti ,  cria  Five  Marie  Thêrefe  ,  &  paffà 
avec  armes  ôc  bagages  du  coté  des  Ru(- 
fes.  Ceux-ci  s*avançoienc  toujours  vers 
les  Etats  de  Frédéric  ,  &  après  s'être  ren- 
dus maitres  du  cercle  de  Sternberg ,  ils 
paroifToient  menacer  Francfort  fur  TOder; 
mais  une  pofition  refpedlable  pri(è  par  le 
Général  Dohna,  les  détermina  de  rétrogra- 
der au  moment  qu'ils  faifoient  des  prépa- 
ratifs d'attaque ,  leur  projet  fur  Francfort 
trop  éventé  echoiia ,  mais  le  Général  Fer- 
mor  ne  quittant  ce  projet  que  pour  en  em- 
braffer  un  autre,  paffa  la  Wartha,  &  dé- 
termina le  Siège  de  Cuftrin.  Les  ravages 
que  l'Artillerie  Se  furtout  ies  bombes  avoient 
déjà  fait  le  quatre ,  flattèrent  Tefpoir  des 
Ruffes ,  &  ils  (è  perfuaderent  qu'une  Ville 
confiimée  par  les  flammes ,  fans  temples 
fans  édifices  publics,  alloit  demander  à 
capituler.  Les  Prulîîens  maitres  d'abandon- 
ner une  ville  on  ils  ne  pouvoient  plus  te- 
nir avec  honneur ,  fè  retirèrent  dans  la  for- 
terelfe  où  ils  pouvoient  fè  deffendre  avec  diP 
tinclion.  Le  feû  des  RuflTes  fe  rallentit  au 
moment  qu'il  de  voit  être  plus  vif,  ils  per- 
dirent un  tems  utile,  à  faire  des  (bmmations 
de  fe  rendre  auxquelles  on  répondit  à  la 
Prulîîenne;  le  feû  recommcnc^a  donc  de 
plus  belle.,  mais  inutilement,  leurs  batte- 
ries trop  éloignées }  n«  purent  endomma- 
ger 
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ger  les  ouvrages  du  château;  tVailleurs les 
mouvcmens  du  Roi  de  Prufle  forcèrent 
les  RufFes  à  en  lever  le  fieoe  la  nuit  du  zz. 
au  zj.  Aouft  ;  Epoque  qui  a  peut-être  in- 
flué fur  des  Evenemens  qui  (èroient  deve- 
nus importans  au  Maréchal  Daun. 

Frédéric  ,  dont  l'Europe  admire  avec 
'  étonnement  cette  aftivite,  qui  le  porte, 
quand  on  s'y  attend  le  moins ,  d'une  de 
les  Années  à  l'autic  ,  où  fes  forces  ( on  le 
dit  (ans  fiaterie)  font  toujours  doublées 
par  fà  préfence ,  Frédéric  ayant  quitté 
l'Aimée  Autiiehienne  le  onze  du  même 
mois,  pour  venir  au  fecours  de  Culhin, 
dont  la  prife  lui  auroit  coûté  d'autres  per- 
tes ,  il  arriva  le  vingt  à  Francfort  (iir  i'O- 
der,  &le  fur  lendemain  lajon£lion  defon 
corps  fè  fit  avec  celui  du  Général  Dohna, 
près  des  murs  deCuftrin,  que  les  Ruffes 
furent  forcés  d'abandonner  ,  ainfi  que  je 
viens  de  l'obferver.  Le  vingt  trois  les 
Prulfiens  pafferent  l'Oder  à  Guftebife  & 
campèrent  entre  Zellin  ^Clortow;  le  len- 
demain ils  s'approchèrent  infenliblement 
des  Ruffes»  dont  les  troupes  légères  voioienc 
diftinfteraent  les  mouvemens  :  f  Avant- 
Garde  fè  pofta  (ur  la  petite  Rivière  de  Mi- 
izel  t  &  le  gros  de  l'Armée  vint  occuper  le 
Village  qui  reçoit  foa  nom  de  cette  Rivière, 

Par 
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Par  cette  pofition  fàvante  le  Roi  de 
Priiffe  coupa  à  l'Aimée  Ruiîîenne  la  corn- 
munication  avec  les  diffeiens  corps  que  le 
Comte  Fermor  avoit  placés  è  Kônisberg, 
dans  la  nouvelle  Marche,  &  differens  autres 
polies  dont  l'occupation  lui  avoit  pai'û  im- 
portante à  fes  projets. 

Le  Général  Rullien  en  levant  le  Siège 
de  Cuftrin,  n'avoit  pas  delFein  de  fuir  le 
Roi  de  Prude ,  fon  pian  au  contraire  étoic 
de  choifir  une  pofiiion  refpcdable  pour  at- 
tendre ce  Monarque,  ou  de  l'attaquer, 
en  cas  qu  il  en  prie  une  mauvaife. 

Le  vingt -cinq  Frédéric  n'attendit  pas 
qu'on  vint  à  lui ,  il  attaqua  les  Ruffes  près 
de  Gros-Camin  &  les  deffit  totalement, 
difent  (es  Gazettes  &  fcs  panegiriftes. 
Ceux  de  la  Cour  de  Rullîe  foutinrent  que 
Frédéric  avoit  été  battu  à  plattes  coutures  ; 
&  dans  les  rélanons  préliminaires  des 
deux  partis  ,  on  ne  vit  pour  preuves  de 
leur  victoire  que  des  poftillons  &  des  te 
Deum  :  manège  qui  annonce  moins  a  vic- 
toire que  le  deiir  qu'on  a  eu  de  la  rempor- 
ter. Cet  événement  dont  perfonne  ne  fait 
la  vérité ,  mérite  d'erre  difcuté  \  &  comme 
dans  une  affaire aulîi  importante,  je  neveux 
rien  prendre  (ur  moi  %  je  vais  rapporter 
fans  y  rien  changer  les  relations  publiées 
par  les  Cours  de  St.  Petersbourg  &  de 

Berlin, 
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Berlin.  Comme  Frcdcric  a  cré  ropprefTeur, 
commençons  par  voir  ceqii'il  dit  de  cette 
bataille  fingulicre. 

„  Les  moavemens  difFerens  de  TAr- 
mée  du  Roi ,   avoicnt  engagé  le  24.  le 
M-iréchal  Fermor  de  lever  (on  camp  de 
Cuftrin ,  &  il  ctoit  marche  vers  Quart- 
,,  fchen,oii  il  avoit  fa  gruiche,  &  le  Villnge 
„  de  Zickcr  qui  faifoit  l'exiremire  de  fà  droi- 
te.      Le  Roi  partit  de  ion  camp  ,    il 
pafTa  le  Moulin  de  Damin  ,  défila  par 
la  forêt  de  Maffia,  &  déboucha  dans  lu 
„  plaine  par  le  village  de  BarfLlIo  ;  noxra 
gauche  continua  jusqu'à  ZorndorfF,  de 
façon  que  l'ennemi  étoit  totalement  pris  à 
revers.     Les  Ruffes  étoient  formés  fur 
quatre  lignes  dans  une  efpécede  quatre  ; 
de  forte  que  faifint  face  de  tous  côtés, 
cela  ne  les  dérangea  guères.   L'Armée  du 
Roi  s'appuïa  à  une  efpèce  de  fond ,  qui 
conduifoit  tout  droit  à  la  droite  de  l'en- 
„  nemi.    La  droite  du  Roi  tiroitvers  Wil- 
kersdorfF.    La  première  attaque  de  notre 
Infanterie ,  fut  repouffée  ;  mais  dans  le 
moment  qu'une  nouvelle  attaque  s'avan- 
çoif ,  le  Lieutenant  Général  de  Seidlitz 
donna  avec  de  la  Cavalerie  fi  à-propos 
„  dans  l'Infanterie  de  l'Ennemi,  qu'il  ren- 
,)  verfa  toute  leur  droite;  l'Armée  Ruilien- 
„  ne  prife  en  Flanc  fè  retira  par  des  ma-. 

„  vais 
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vais  du  côté  de  Cuftrin  ,  la  notre  fît  un 
quart  de  converfion;  <Sc  lorsqu'on  vou- 
lut pourfuivre  la  première,  elle  tint  fer- 
me long-tems  auprès  de  Quartfchen: 
mais  à  la  fin  forcée  de  céder  le  terrein, 
elle  (è  retira  derrière  les  bois  du  côté  de 
ZorndorfF;  la  nuit  nous  empêcha  de  les 
pourfuivre  plus  loin.  La  Bataille  avoic 
commencé  à  neuf  heures ,  &  n'a  fini  qu'à 
fix  ôi  demi  ;  nous  avons  ûx  Généraux 
des  Ennemis,  foixan  te  Officiers,  douze 
cent  prifonniers,  ^l'on  en  amène  à  tout 
moment  :  ils  ont  perdu  de  leur  aveu  au  de- 
là de  dix -huit  mille  immms  ^  foixan  te  & 
treize  pièces  de  Canon ,  quatorze  dra- 
peaux, 6c  toute  leur  Caifîe  militaire 
forte  d'environ  huit  cent  cinquante  huit 
nulle  Roubles,  *'  Notre  perte  confifte 
dans  deux  généraux  de  Cavallerie  tuést 
cinq  ceîitfoixante  trois  morts  y  mille  quatre^ 
vingt  deux  blejfés. 

Voila,  fuivant  le  détail  quon  vient  de 
lire  y  la  vidoire  la  plus  complette  que  le 
Roi  de  Pruffe  ait  encore  remporté  depuis 
le  commencement  de  cette  guerre.  Je 
dirai  même  depuis  qu'il  règne.  Ecoutons 
maintenant  la  Cour  de  St.  Petersbourg,  & 
voions  ceque  nous  annonce  le  General 
Fermor. 

Q  «  Le 
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„  Le  vingt-cinq  Aoûr  le  Roi  dcPrnflc 
„  m'attaqua  dans  les  environs  de  Gros- Ga- 
min,  Sa  Majeftc  s'appliqua  à  nous  pren- 
dre en  flanc  6i  à  revers  ,  6c  de  profuer 
de  l'avantage  du  vent  qui  s'étoit  élevé 
avec  violence  &  donnoit  abfbiumcnt 
contre  nous,  pour  mettre  d'autant  plus 
„  -à  profit  cet  avantage  momentané  ,  les 
„  PrulFiens  mirent  le  feu  à  deux  vi  lages 
„  (que  je  n'avois  pas  même  fait  occuper), 
„  atin  que  nos  troupes  offusquées  par  la 
„  fumée  pudent  d'autant  moins  manccu- 
vrer;  Cependant,  quoique  i'auaque des 
''  Prulîiens  fut  très  vigoureufe,  ils  furent 
]]  néanmoins  répondes  à  plus  d'une  reprife 
„  avec  une  perte  immenfe.  Le  Roi  ra(icm- 
„  bla  la  plus  grande  partie  de  (a  Cavalerie 
„  au  milieu  de  fa  première  ligne,  il  la  fit 
avancer  avec  force  fur  le  centre  de  la 
,\'  noire  ,  qui  n  étoit  pas  fouteni'ie  par  de 
„  Cavalerie.  La  vivacité  de  cette  attaque 
réulîit  au  Roi,  les  deux  ailes  de  l'Armée 
Z  Rulîienne  furent  (éparées  ,  &  la  droite 
„  poufée  jusqu'à  des  marais  qu'elle  avoit 
„  fiir  fes  derrières  ;  partie  des  Regimens 
„  dont  cette  aile  étoit  comporéefè  trouve- 
„  rent  dans  l'eau  au -de- là  de  la  ceinture: 
„  ils  ne  tinrent  cependant  pas  moins  fcr- 
„  me,  &  continuèrent  de  faire,  avec  une- 
„  contenance  inouïe,  un  feu  des  plus  nour- 
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ris  fur  l'ennemi ,  qui  en  même  tems  fut 
pris  en  flanc;  &  notre  aile  gauche  n'aiant 
pas  celle  un  inftanc  de  fe  maintenir  dans 
(es  polies,  l'Armée  Prulfienne  fut  repout 
fée  du  champ  de  bataille  avec  wie  perte 
très  coiîjiderahk  en  tués  &  blelfés ,  laiC 
fant  J^//.r  mille  prifonniers  ^  abandonnant 
vingt  '  cinq  pièces  de  Canon ,  &  plufieurs 
Drapeaux  ôc  Etendarts  ;  nous  avions 
perdu  à  la  (èparation  des  deux  ailes  quel- 
ques pièces  de  Canon  ,  mais  le  Champ 
de  Bataille  nous  eft  demeuré. 

„  Le  lendemain  pendant  que  nous  cé- 
lébrions nôtre  Viètou'e ,  par  le  Te  Deum^ 
que  nous  chantâmes  (ur  le  Champ  de  Ba- 
taille^ les  Piulîîens  firent  mine  de  vou- 
loir tenter  une  nouvelle  attaque  ;  mais 
„  nôtre  Arrillerie  les  en  dégoûta  bientôt, 
„  &  ils  fè  retirèrent  dans  les  environs  & 
(bus  le  Canon  de  Cuftrin  :  nous  eûmes 
donc  un  nouvel  avantage.  On  peut 
évaluer  la  perte  de  part  &  d'autre  à 
vingt -cinq  mille  hommes.  Nos  troupes 
ont  combatu  avec  tant  d'acharnement» 
quelles  en  ont  été  à  ce  qu'on  appelle  vé- 
ritablement aux  mains ,  Ôl  elles  font  tel- 
lement piquées  d'apprendre  qu'on  leur 
difputc  la  viftoire  dans  le  parti  Prulîien, 
qu'elles  follicitent  ardemment  d'être  de 
nouveau  conduites  à  l'enaerni.  Le  Roi 
c  z  appre- 
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„  appréhendant  que  cela  n'arrive,  faitjoin- 
„  drc  (on  Armée  dclahrce  par  un  corps 
„  confidcrable  qui  s'avance  de  la  Siléfie.  '' 

A  entendre  le  General  Rulfien,  dont  la 
relation  paroit  plus  vraifèmblable  que  celle 
publiée  par  le  Roi  de  Pruffe,  ce  Monarque  a 
été  vaincu.  Maisli  cela  c(i,  pourquoi  les 
Rudes  n  ont -ils  pas  repris  Culhin ?  qua- 
voient-ils  dans  les  premiers  momens  de 
victoire  à  redouter  d'une  Armée  cklahrée-^ 
voila  la  feule  rcfic£tion  que  je  me  permet- 
trai fur  cet  événement ,  qui  reliera  peut- 
être  encore  long-tems  un  Enigme. 

Je  dirai  donc  feulement ,  qu'il  me  fem- 
blc  que  l'avantage  de  la  journée  a  été  in- 
décis ,  &L  que  les  deux  Armées  bien  déla- 
brées fè  font  coiilblécs  de  leur  defaitte,  en 
fe  prévalant  réciproquement  d'une  vidoire 
que  dans  le  fonds  elles  n'ont  remportée  ni 
l'une  ni  l'autre.  Au-reite  l'Europe  impar- 
tiale, a  ajouté  d'autant  plus  de  foi  à  la  rela- 
tion de  Cour  de  Berlin  ,  qu'elle  a  vu  les 
Ruffes  retirés  à  Landsberg,  <3c  ne  rien  entre- 
prendre d'effentiel  depuis  le  2  f.  Août,  quoi- 
qu'ils éulfent  été  renforcés  par  le  corps  du 
General  Romanzow  ;  &  cequi  a  achevé 
d'affermir  dans  cette  idée  ,  c'eii:  le  Retour 
de  Frédéric  en  Saxe,  qui  tout  à -coup  vint 
rejoindre  le  Prince  Henri  fon  frère  avec 
vinot  Bataillons  5   trente -uois  Eicadrons 
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&  deux  Regimcnsde  Houffards,  qu'il  ra- 
menoit  en  Conquérant. 

Le  General  Fermor  quitta  cependant 
fà  pofition  de  Landsberg ,  mais  ce  ne  fut 
que  le  vingt -un  Septembre  ;  &  le  vingt- 
lîx  il  fè  porta  à  Stargard  en  Poméranie.  Le 
General  Dohna  le  fui  vit  y  &  comme  il  ne 
vouloit  pas  laifTer  derrière  lui  Landsberg, 
où  il  y  avoit  une  Garnifon  Rullienne  ,  il 
détacha  eaviron   trois  mille  hommes  de 
fon  Armée  ,  qui  y  marchèrent.       Cette 
Ville  peu   tenable  ,    fit  d'abord  mine  de 
(è  deffendre,   mais  le  commendant  reflé-* 
chidant  fur  la  foibleilTe  de  la  place,  l'éva- 
cua  &  les  Prulîiens   l'occupèrent  fur  le 
champ.    Le  Refte  de  cette  Campagne  n'a 
rien  eu  d'intereffant  :  ce  ne  furent  que  des 
Marches,  des  Contremarches,  &  enfin  une 
retraite  qui  a  laiiTé  les  Prolfiens  tranquil- 
les, autant  toutes  fois  qu'on  peut  l'être 
quand  on  a  un  ennemi  qui  a  un  pied  chez 
nous,  (Se  l'autre  chez  un  voifin  qui    ne 
fonge  qu'à  la  propre  feureté,  &  qui  après 
avoir  apris  nos  allures  ,  pourroit  s'avifèr 
de  nous  tomber  fur  le  corps  alors  3c  d'une 
manière  que  nous  ne  nous  y  attendons 
peut-être   pas.     La  Campagne  fiiivante 
nous  inftruira  fi  les  RulFes  ainfi  qui  les  au- 
tres Alliés  de  la  Magnanime  Therefè,  font 
auiîî  peu  à  craindre  en  Campagne  qu'ils 
l'ont  paru  jusqu'à  preftnt. 

c  5  Tan- 
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T.mdis  que  Frédéric  fc  faifoit  craindre 
diiis  la  Haute  Allemagne  ,  le  Gene- 
ral qu'il  avoir  donné  aux  Troupes  Anglo- 
Hanovriennes  profitoir  fi  bien  de  la  rup- 
ture de  la  Convention  de  Clotter-Scven, 
que  Mr.  le  Prince  Clcrmonr,  rucceffeur  de 
Mr.  le  Duc  de  Richelieu,  après  la  perte  de 
divers  Canronnemens,  &  voyant  le  Prin- 
ce Ferdinand  venir  en  force  fur  lui,  trou- 
va à  propos  de  quitter  non- (èuicmenr  Ha- 
novre, ïjninfwic,  Hamclen,  &  Munden, 
mais  auflî  de  reculer  jusqu*au  Rhin. 

Ceft-là  l'ouverture  que  les  François 
fe  virent  obligés  de  faire  de  la  C.impagne 
dans  les  premiers  mois  de  l'Année  17^8. 

Pendant  que  cette  xArmée  >  pouflee  de- 
tous  côtés,  affoiblie  par  des  pertes  réelles, 
par  la  Defertion  ,  l'indifciplinc  ,  fe  replie 
à  grands  pas  fous  le  Canon  de  We^el ,  on 
évacuoit  tout,  jusqu'au  LandgraviatdeCaf- 
(èl ,  auquel  les  Ennemis  ne  fongoient 
pas  encore,  maison  vouloit  renforcer  l'ar- 
mée du  Prince.  Le  Duc  de  Broglio  qui 
avoir  pris,  comme  on  laobfcrvé,  le  com- 
mcndement  de  laHcffe  depuis  le  départ  du 
Prince  'de  Soubife,  conduifit  fur  le  Bas- 
Rhin  les  troupes  qui  etoientdifperféesdans 
le  Landgraviat ,  a  la  referve  du  Régiment 

de 
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de  Rohan- Prince,  qui  de  Marboiirg  paffa 
à  Hanau  que  le  Comte  de  Lorges  faifoic 
fortifier.  On  doit  à- propos  de  Hanau  réfu- 
ter icy  une  lettre  ecritte  de  cette  ville  Scim- 
primée  àBrunfvvick:  l'arîicie  contre  lequel 
tons  les  honnêtes  gens  doivent  s'élever  eft 
conçu  en  ces  termes. 

Le  Coîfimendant  delà  place  (le  Marquis 
des  Salles)  a  exigé  le  dix  J'ept  fevrie  trente 
hreiitzer  de  chaque  domeftiqite  ,  ^  le  tende- 
m.ain  à  liffûe  du  marché  public,  il  a  fait  fer- 
mer les  portes  de  la  ville,  pour  qu  aucun  pat- 
fan  nefortit  quil  ne  paiât  quatre  Batz, 

Cette  lettre  eft  une  calomnie  atroce.  Le 
Marquis  des  S  illes  fe  comporte  avec  trop 
de  dignité  pour  entrer  dans  des  détails  aulfi 
petits  5  d'ailleurs  je  demande  fi  Fimpot  qu'on 
ofe  dire  qu'il  a  exigé,  auroit  pu  dans  une 
ville  comme  Hanau ,  raffembler  feulement 
une  fomme  de  fix  cent  francs ,  &  cette  mife- 
re  pou  voit -elle  coopérera  cent  mille  ecus 
qu'il  faloit  que  la  régence  paiât. 

11  eft  vrai  que  cet  OîTicier  General,  char- 
gé de  la  Police  de  la  place  feulement ,  fit  j^ 
fermer  les  portes  de  la  ville  pendant  trente- 
fix  heures,  mais  ce  ne  fut  jamais  pour  tirer 
une  contribution  des  paifans,  qui  n  avoienc 
rien  à  paier  pour  la  ville  de  Hanau  ;  l'ob- 
jet de  cette  précaution  etoit  d'empêcher  les 
membres  fediiieux  de  la  régence ,  de  fortir 

c  4  ^^ 
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de  la  ville  que  les  cent  mille  ecns  ne  fuflent 
acquittes;  le  Marquis  de  Salles  a  aoi  très 
fagcment,  puisqu'on  paia  le  lendemain,  ainli 
qu'on  l'a  dit  ailleurs. 

Si  on  n'avoit  pns  eu  la  bonté  delaifTer 
'à  la  rcf^cncc  l'admaiillration  des  revenus  du 
Prince,  elle  n'auroit  jamais  ofé  faire  toutes 
ces  tracafTeries  *,  que  diroient  ces  tailcurs  de 
lettres  obfcures  ,  defàvoiieés  par  la  voix 
publique,  fi  on  leur  prouvoit  qu'à  richefTes 
Egales,  l'Eledorat  de  H^inovre,  le  Duché 
deBrunfwick,  le  Landgraviat  deHcffe  Caf- 
fel,  le  pais  de  Cleves,  ^  l'Ollfrifè  n'ont 
pas  païé  la  dixième  partie  des  (bmmes  6c 
des  contributions  que  le  Roi  de  Fiuile  a 
tirées  de  la  Saxe  ;  encore  avouera  t'on  qu'on 
a  levé  dans  ces  différentes  provinces  des 
fommes  que  la  cour  de  trance  a  ignorées. 

Le  Roi  de  Prufie  contredira  cependant 
cette  allégation  ,  &  j'oferai  prendre  la  li- 
berté de  la  foutenir  :  cet  objet  eft  uneaffair- 
re  de  calcul,  il  fuffit,  pour  le  conrtater, 
de  reprcfenter  les  régitres  de  tous  ces  litats  ; 
ces  pièces  qui  ne  font  point  fufpeftes,  ju- 
ftifieront  les  vérités  que  j'avance. 

Je  conviens  que  les  François  aiiroient 
paffé  les  bornes  de  la  modération,  s'ils 
avoient  été  capables  d'exiger  toutes  les  li- 
vraifbns,  dont  les  lettres  particulières  font 
mention:  il  faut  juger  de  ces  pièces,  com- 
me 
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me  de  la  lettre  de  Hanau ,  fuppofée  dans 
tous  fes  points;  revenons  à  l'Armée. 

Le  Prince  Ferdinand  qui  réunit  de 
grands  talens  à  une  aftivité  infatiguable , 
fuivoit  pas  à  pas  le  Comte  de  Clermont  : 
il  n'y  eût  dms  toute  cette  retraitte  que  des 
Efcarmouches  légères,  qui  coûtèrent  peu 
de  monde  &  ne  décidèrent  de  rien;  enfin 
après  une  marche  longue  &  pénible,  l'Ar- 
mée françoife  arriva  fous  le  canon  de  Wezel 
dans  les  premiers  jours  d*avril.  Cette  pofi- 
tion  refpeclable  lui  étoit  d'autant  plus  ne- 
ceiTaire,  qu'elle  manquoit  abfblument  de 
tout  :  c  eft  là  où  elle  travailla  à  fe  recruter 
&  à  f è  rétablir. 

Le  Comte  de  Clermont  fut  à  peine  arrivé 
à  Wezel,  qu'il  fut  attaqué  d'une  violente 
efquinancie  qui  mit  fa  vie  en  danger:  les 
allarmes  furent  générales ,  mais  trois  faig- 
nées  faites  à  propos  rendirent  ce  Prince  aux 
vœux  de  fes  troupes.  Comme  les  deux 
armées  avoient  fait  la  guerre  dans  le  tems 
qu'elles  dévoient  ferepofer,  elles  entrèrent 
en  quartier  de  rafraichiffement  dans  la  faifon 
où  Ton  ouvre  ordinairement  la  campagne. 
Toutes  les  troupes  françoifès  furent  repar- 
ties dans  les  Duchés  deCleves&deJuliers, 
l'Eftorat  de  Cologne  &  la  Gueldre  autri- 
chienne; le  quartier  General  fut  fixé  à 
Wezel ,  où  on  fit  entrer  une  garnifon  con- 

c  S  fide- 
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fidcrable.  De  leur  côte  les  ennemis,  qui  avoi- 
cnr  clFuyé  les  mêmes  fatigues ,  profitoient 
des  mêmes  avantages,  &  tandis  que  le  Piin- 
ce  Ferdinand  avoit pris  fon  quartier  à  Mun- 
fter^  (es  troupes  s'occupoient  de  leurreta- 
bliffement,  moins  délabrées,  mais  aulfi  peu 
complètes  que  les  françoifès,  elles  fèrecru- 
toient  fansfraix,  c'eftàdireà  la  Pruffienne, 
enlevant  ça  »Sc  là  coût  cequi  etoit  en  état  de 
porter  les  armes. 

L'orfque  les  deux  armées  fe  prèparoienB 
à  recommencer  la  guerre  avec  plus  de  viva- 
cité que  jamais,  les  cours  de  Londres  & 
de  Berlin  refferoient  par  un  nouveau  traité 
leur  ancienne  amitié-  Cette  convention,  plus 
luile  au  Roi  de  Pruffe  qu'à  l'Angleterre,  eft 
du  onzième  avril  :  elle  fut  paffée  entre  Mon- 
sieur Pitt,  Miniftre  des  affaires  étrangères  à 
Londres,  alîifté  de  cinq  fecretaires^  d'Etat, 
avec  le  Baron  de  Kniphaufèn  &  M.  Mitchel 
chargés  des  pouvoirs  de  la  cour  de  Berlin: 
cUq  porte  en  fubftance  cequi  fuit. 

Les  deux  Rois,  après  avoit  rapellé  leur 
traité  du  (èize  Janvier  mil  fept  cent  cinquan- 
te fix,  dont  l'objet,  di(ènt-ils,  étoit  de 
conserver  la  paix  dans  l'allemagnc,  fc  plai- 
gnent de  l'invafion  que  la  france  a  faitte  dans 
l'Empire,  &  comme  les  efforts  extraordi' 
n  aires  faits  par  fa  Majefîé  Prufienne  ont  occa'^ 
fîonné  des  frais  extrêmement  onéreux;  il  faut 

donnée 
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donner  les  Guinées  à  cemonarque,  voila 
le  but  du  traité.  11  confifte  en  quatre  a  rii- 
cles  publics:  le  Premier,  quieftlepluseffen- 
tiel  pour  Frédéric,   porte  que, 

„  Sa  Majeilé  le  Roi  de  la  grande  Bre- 
„  lagne  s'engage  de  faire  païei*  dans  la 
„  ville  de  Londres,  entre  les  mains  de  la 
yi  Perfonneoudcsperfonnesqui  feront  au- 
j,  torifëes  à  cet  effet  par  fa  Majefté  le  Roi 
de  PrufTe ,  la  fomme  Je  quatre  millions 
decus  d'allemagney  montant  à/îx  cent  foi- 
xante  &f  dix  mille  livres  fterlings ,  la- 
quelle fomme  fera  paiée  en  entier  &  en 
un  feul  terme ,  immédiatement  après 
réchange  des  ratifications ,  à  la  requifi- 
>,  tion  de  Sa  Majefté  Pruffienne, 

Et  par  rcconnoiffance  le  Roi  de  PrufTe, 
dans  l'article  fécond ,  s'engage  genereufe- 
ment, 

A  employer  cette  fomme  pour  le  maintien 
if  r augmentation  de/es  forces. 

Quand  des  yeux  politiques  examineront 
de  fang  froid  ce  traité,  ou  plutôt  ce  don 
gratuit^  ils  diront,  le  Roi  de  Prujfe  eft  ou 
bien  adroit  ou  les  anglois  bien  bons. 

Les  premiers  jours  du  mois  de  mai  fu- 
l*ent  emploies  à  mettreKaiferswert  &  DufTel- 
dorp  en  état  de  defFenfe.  Le  Duc  de  Bro- 
glio  quitta  la  Weftphalie  pour  venir  rem- 
placer à  Hanau  le  Comte  de  Larges,  qui 

alloit 
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alloit  commender  à  Riircmonde:  les  rrou- 
pes  autrichiennes  qui  étoicnt  depuis  plus 
d'un  an  à  l'armée  françoifefous  les  ordres  du 
General  Dombasle  ,  la  quittèrent  dans  ce 
tems-là  pour  paffer  dans  l'Empire,  &  y  faire 
tête  au  corps  du  Prince  Henri  qui  a  ravage 
Bamberg  &  quelques  autres  villes  du  corps 
germanique.  Le  Baron  de  Dombasle  partit 
avec  l'eftime  du  Prince  &.  les  regrets  de 
tous  les  Officiers  François. 

Les  bruits  qui  s'etoient  acredités  par 
la  malveillance  de  quelques  citoyens  de 
Hanau ,  fur  l'arrivée  prochaine  de  douze 
mille  Hanovriens,  qui  etoient,  félon  euxea 
pleine  marche,  ces  bruits  s'etant  trouvé 
dénués  de  fondement,  le  Duc  de  Broglio 
quitta  Hanau  pour  fe  rendre  à  Paris ,  6c 
lailTa  lecommendementdu  Comté  au  Mar- 
quis Dumesnil,  Lieutenant  General,  qui  le 
garda  jusqu'à  l'arrivée  du  Prince  Soubife. 

Sufpendons  pour  quelques  heures  le 
détail  des  opérations  des  deux  armées,  qui 
vont  f:  mettre  en  mouvement ,  Si  parlons 
d'un  Evénement  qui  occupa  tout  Paris  pen- 
dant le  mois  de  mai  &  une  partie  de  celui 

de  juin. 

Le  Comte  de  Maillebois  dont  les  talens 

font  connus ,  fervoit  pendant  la  campagne 
dernière  fous  le  Maréchal  d'Eftrécs,  en  qua- 

lite 
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licé  de  Lieutenant  General  &  de  Maréchal 
General  des  logis.  Cet  Officier  etoit  à  l'affai- 
re de  Hartenbcck  dans  laquelle  on  a  préten- 
du qu'il  ne  s'etoit  pas  comporté  en  citoyen, 
c'eft-à-dire  qu'Ennemi  de  la  gloire  du  Maré- 
chal d'Etirées,  il luy  avoir,  pendant l'aftion, 
fait  donner  des  avis  dont  le  but  etoit  de 
faire  perdre  la  bataille.  Si  cela  etoit  vrai, 
il  n'y  auroit  pas  de  fuplice  affez  ignomini- 
eux pour  punir  l'infidélité  &  la  trahifbn  d'un 
fujet  auiïi  coupable  :  c'eft  un  crime  de  Leze- 
Majefté  au  premier  chef.  Après  ceque  je 
viens  d'obfèrver  (ans  paffion ,  on  prévoit 
bien  que  je  ne  m'avifèrai  pas  de  prononcer; 
d'ailleurs  le  Roi  a  jugé,  &  la  decilion  du 
meilleur  des  maîtres  ell  un  oracle  réfpeda- 
ble. 

On  fait  eequi  a  fuivi ,  le  Roi  fit  arrêter 
le  Comte  de  Maillebois  à  Dunkerque  le 
vingt  deux  mai ,  d'où  il  fut  d'abord  trans- 
féré au  château  de  Dourlens  en  picardie , 
&  enfuittc  à  celui  de  Han  dans  la  même 
province. 

Il  fut  privé  de  fà  place  de  Maître  de  la 
garderobe^  le  Roi  en  honora  fon  fils. 

Après  ce  détail  qu'on  à  voulu  que  je  pla- 
çaffe  dans  Fhilloire  de  cette  campagne,  je 
dois  pourfiiivre  mon  objet  &  dire  que  les 

Enne- 
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Ennemis  delà  France  répandirent  afTezmal 
adroicemcnr,  que  la  rctrairc  de  l'aimce  furie 
Bas  -  Rhin  annonqoic  un  concert,  dont  le  re- 
fultat  devoir  être  un  accomodemcnt  entre 
le  roi  très- chrétien  &  une  puilTance  enne- 
mie, à  l'exclufion  de  fes  alliés.  Ceux  qui  etoi- 
ent  intereffés  à  accréditer  cette  calomnie, 
la  fomentèrent  dans  toutes  les  cours,  & 
principalement  à  celles  de  Vienne  &  de 
Petersbourg.  Louis  quinze  qui  n'a  rien 
de  plus  à  cccur  que  de  garder  les  traités, 
fut  (ènfiblcàune  inputation  auiïî  injufte,  & 
il  chargea  (es  minières  dans  les  cours  étran- 
gères de  déclarer  folemnellement,,  que  les 
„  Ennemis  de  ia  caufè  commune  s'etudi- 
„  oient  à  interpréter  malicieufement  la  re- 
„  traite  de  l'armée  aux  ordres  de  M.  le 
„  Comte  de  Clermont;  ôl  pour  rallentir 
„  le  Zèle  des  alliés ,  &  faciliter  par  là  les 
„  entreprifes  de  l'ennemi,  il  s'efforcent, 
„  continue  le  miniftére ,  de  répandre  quel- 
„  ques  (èmences  de  défiance,  affindepor- 
„  ter  l'univers  à  regarder  cette  retraite 
„  comme  une  fuite  de  quelque  negocia- 
„  tion  faitte  par  fa  Majefté  très  chrétienne 
„  à  l'infçu  de  fes  alliés. 

„  Ils  peuvent  auiîî  donner  à  cet  Eve- 
„  nement  un  faux  coloris,  &  débiter  que 
„  l'armée  françoifè  elt  fondue  par  fçs  pcr- 
,,  tes  &  maladies,  au  point,  qu'elle  elt  hors 

„  d'état 
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d*etat  de  reparoirre  en  campagne,  & 
que  c'eft  là  le  motif,  ou  peut-être  quel- 
que accomodement  particulier,  quiavoit 
porté  Sa  Majefté  très  chrétienne  à  aba  1- 
donner  fes  alliés»  ainfi  que  l'Empire 
Germanique  ,  ë^  les  pais  dont  fes  trou- 
pes avoicnt  déjà  été  en  poiTefion. 
Dans  ces  circonllances  Sa  Majefté  très 
,,  chrétienne  a  jugé  à  propos  de  donner 
part  à  l'Europe,  des  vrais  motifs  de  cet- 
te retraite,  &  luy  déclarer  fes  fentimens 
les  plus  fuiceres. 

„  Les  quartiers  trop  étendus  qui  ne  pou- 
„  voient  fe  foutenir  les  uns  les  autres,  la 
„  difeite  de  vivres ,  l'impofîîbilifé  d'étab- 
„  lir  des  magazins  avec  feuteté ,  la  rareté 
„  des  fourages  dans  un  pais  épuifé  par  Iç 
„  long  fèjour  de  tant  de  troupes,  <Sc  quel- 
„  ques  autres  arrangemens  qui  n  ont  pas  été 
„  pris  de  la  façon  qu'ils  auroient  dû  l'être, 
,)  ce  font  là  les  vrais  motifs  qui  ont  porté 
„  M.  le  Comte  de  Clermont  dereprefèn- 
^,  ter  à  fa  Majefté,  la  nccelîîté  qu'ilyavoit 
„  de  repaiiei  leWezer,  pour  être  à  portée 
„  de  recevoir  les  recrues,  dont  l'Armée,  qui 
„  fè  trouve  aftuellement  en  fèureté,  ain- 
„  difpenfablement  befoin  ;  pour  fè  procu- 
3,  rer  des  vivres  &  les  confèrver,  pour 
„  attendre  la  faifon  dans  laquelle  Ja  cavalle- 

5,  rie 
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„  rie  peur  avoir  fes  fourages ,  en  un  mot 
„  pour  fe  rcrablir  cnticremenr. 

Le  Mini  itère  François  finit  (es  obfèrva- 
lions  par  adiirer,  que  les  cours  de  l'Europe 
,j  nedoivenr  poinc  ajourer  foi  à  ce  prête n- 
3,  dû  accomodemcnt  particulier;  que  (à 
Majertc  très  chrétienne  obfèrvera  con- 
ftament  Ces  engagemens,  &  y  per(ève- 
rera  invariablement;  qu'elle  les  appuïra 
toujours  de  cette  lincerité  dont  elle  a  don- 
né tant  de  preuves  jusqu'ici  •,  qu  elle  cft 
déterminée  plus  que  jamais  d'employer 
yy  toutes  (es  forces ,  afin  d'obliger  les  per- 
„  turbateurs  de  la  tianquilité  publique  à  re- 
„  fpeder  les  ioix  <k  les  conftirutions  de 
„  l'Empire  Germajiique  ^  &  de  rétablir  la 
„  paix  en  aîlcmagne  fur  un  pic  folide  & 
„  équitable;  que  fa Majeflé  très  chrétienne 
„  ne  s'écartera  jamais  des  réfolutions  prifes 
„  de  concert  avec  fes  alliés;  que  fon  in- 
„  rention  eft,  auiîîtôt  que  la  faifon  le  per- 
„  mettra ,  &  que  (es  troupes  feront  remi- 
,,  fes  en  état ,  de  faire  recommencer  à  (on 
„  armée  les  opérations  avec  beaucoup  plus 
„  d'ardeur,  que  la  campagne  dernière, 
„  afin  de  terminer  une  guerre  fi  rtiineufc 
„  pour  l'allemagne,  &  convaincre  fesal- 
„  liés  avec  combien  d'emprcffemenr ,  elle 
3,  defire  de  leur  procurer  toutes  les  (atis- 
„  faûions  dtics,  ne  cherchant  qu'à  faire 

„  ccffer 
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„  cefTer  l'efiufiondu  fang  innocent  &  chre- 
„  lien,  &  à  rétablir  le  repos  entre  les 
5,  nations.   ** 

Voila  des  alTurances  qui  nont  rien  d'am- 
bigû,  elles  font  claires  &  précifès ,  la  bonne 
foi  lesdifte,  &  la  fidélité  les  exécute,  com- 
me on  peut  en  juger  par  toutes  les  mefures 
que  la  cour  de  France  a  prifès  depuis  qu'elle 
a  publié  la  pièce  qu'on  vient  délire.  Reve- 
nons aux  armées. 

Le  trente  mai  les  Hanovriens  firent  un 
mouvement  qui  fit  croire  qu'ils  en  vouloi- 
ent  a  Kaiferswert ,  que  depuis  longtems  on 
foitifioit  avec  foin;  pour  mafquer  leurs 
projets,  ils  afe£lerent  d'en  vouloir  à  Dut 
feldorp  &  firent  filer  fous  le  canon  des  ram- 
parts  un  corps  aflTez  coniiderable  de  Cavale- 
rie, qui  efcarmoucha  pendant  tout  le  jour, 
&  qui  difparut  à  l'entrée  de  la  nuit  :  ces 
feintes etoient  inutiles ,  les fiançois  évacuè- 
rent Kaiferswert  à  la  première  fommation. 

Le  même  jour  le  gênerai  de  Wangen- 
heim  pafTa  le  Rhin  à  la  tête  de  cinq  cent 
Hanovriens  à  Ro'érronh,  les  petits  deiache- 
mens  François  qui  etoient  à  la  rive  gaushe 
de  de  ce  fleuve  furent  culbutés ,  cent  hom- 
mes au  régiment  de  Cambrefis  qui  etoient 
dans  le  village  de  Homberg,  furent  écrafés 
&  le  Lieutenant  colonel  bleffé  mortellement; 
après  cettre  opération,  qui  n  abouiiflbit  feu- 

d  remenc 
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rement  qu'à  une  rcconnaifTance  du  local* 
ks  Hanovriens  repafTerent  le  Rhin.  Ce  coup 
en  prcparoit  un  autre  dccifif  pour  le  Prince 
Ferdinand,  &  la  nuit  du  premier  au  deux 
juin ,  ce  gênerai  pafFa  ce  fleuve  près  d'Eme- 
rich  avec  la  moitié  de  fon  armée.  Le  Marquis 
de  Villemur  qui  commendoit  un  corps  d'ob- 
fervation ,  ne  fut  averti  d'une  expédition 
qu'il  dcvoit  parer ,  qu'après  quelle  fut  faitte: 
Ja  cour  l'a  repcllé  j  defàgrément  d'autant 
plus  grand  pour  lui,  que  plus  ancien  que 
le  marquis  de  Contades,  le  commendement 
pari;;ffr///2  de  l'armée  lui  appartenoit  depuis 
là  retraite  du  Comte  de  Cleimont,  dont  il 
fera  qucftion  dans  peu. 

Le  Prince  Ferdinand  ayant  pafTé  le  Rhin 
fur  le  territoire  de  la  republique  d'Hollan- 
de, les  députés  des  Etats  deBetuwe&de 
Zutphen  s'en  plaignirent  à  Madame  la  Gou- 
vernante qui  voioit  fans  peine  les  fuccès  des 
Hanovriens  :  cette  princcffe  en  écrivit  ce- 
|>endant  au  Prince  Ferdinand,  &  ce  gênerai 
s''excu(à  en  ces  termes  : 

Madame, 

„  J'ai  vu  par  la  lettre  dont  Votre  Altefle 
3",  royale  m  a  honoré,  les  plaintes  qui  luy 
3^  ont  été  portées  par  les  députés  des  Etats 
M  du  quartier  de  Betuwe  ^  Si  par  ceux  da 

I,  Com- 
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j,  Comté  de  Zutphen,  à  la  charge  delar- 
„  mée  qui  eft  fous  mes  ordres. 

„  Si  le  paffage  du  Rhin  que  cette  ar- 
„  mée  a  commencé  d'exécuter  près  du  Tol- 
„  huis  la  nuit  du  premier  au  deux  de  ce 
„  mois ,  paroit  à  Meiîieurs  les  députés  une 
V  jufte  raifon  de  fè  plaindre  de  la  violation 
„  de  leur  territoire,  c'eft  (ans  doute  qu'ils 
„  le  regardent  fous  un  point  de  vlie,  le- 
„  quel  étant  deniié  des  circonftances  qui 
„  l'ont  accompagne,  doit  paroitre  bien  dif- 
„  ferent  de  cequ'il  a  été  en  eifeft. 

„  Je  puis  affurer  Votre  AltefTe  Royale 
„  que  le  hazard  feul  m*amenéfiir  Icierri- 
„  toire  de  la  république,  ayant  eu  pour  con- 
„  duâeurs  des  guides  qui  fa  voient  le  che- 
„  min,  quoiqu'ils  ne  connuffent-pas  avec 
une  entière  précifion  les  limites,  qui  (è- 
parent  le  territoire  delà  republique ,  d'a- 
vec celuy  de  fa  Majefté  Prullîenne. 
„  11  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'on  ait 
„  pu  s'y  méprendre  de  quelques  centaines 
,>  de  pas  y  mais  qui  poura  douter  que  cette 
„  méprife  n  eut  été  évitée,  &  que  tout  fii* 
»,  jet  de  plainte  n  eut  été  abfblument  pre- 
jy  venu,  fi  Meilleurs  les  Etats  mentionnés 
„  cydelfus,  avoienc  voulu  uferd'u ne  pré- 
„  caution  convenable,  en  m  envoyant  des 
)>  députés  qui  euffent  pu  m'mdiquer  au  ju- 
,1  fie  les  limites ,  comme  cela  s'eft  prati- 

d  *  „  que 
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que  de  leur  part  en  pareil  cas,  vis-à-vis 
de  l'armée  françoKè ,  pendant  le  cours 
de  cette  guerre.  1 

„  Comme  ils  n'ont  pas  jugé  à  propos 
5,  d'en  ufer  de  même  à  mon  égard,  fat- 
\,  tens  de  l'équité  de  Votre  Alteffe  royale, 
„  qu'elle  voudra  bien  ne  pas  mettre  fur 
mon  compte  un  accident  arrivé  malgré 
moi,  &que  ceux  qui  pouvoient  l'empê- 
cher, ne  fc  font  aucunement  empreffés 
de  le  faire.  ,  -,  ^ 

„  A-peinc  le  mal  etoit  fait  que  je  fongeai 
„  au  moyen  d'y  remédier ,  &  non  obltant 
Textrème  inconvénient  qu'il  y  avoit  de 
faire  lever  un  pont  fi  cffenticl,   &  fi  in- 
difpenGible  dans  des  circonftances  de  la 
nature  de  celles  où  l'on  fe  trouvoit ,  je 
n'ai  pas  balancé  un  inftand  de  m'y  porter, 
<Sc  de  donner  pour  cet  effet  les  ordres 
ncceffaires ,   afin  de  marquer  d'une  ma- 
1^  nicrc  au  deffus  de  toute  exception ,  l'ex- 
trémc  foin  que  j'ai  eu  Si  que  j'aurai  tou- 
^^  jours  d'éviter  tout  cequi  pouroit  caufer 
^^  de  l'ombrage  à  la  republique.  1 

„  Je  me  flatte  que  Votre  Altefle  royale' 
5,  ne  refufera  pas  de  me  rendre  juftice  fur 
5,  la  fincerité  de  mes  Sentimens ,  <&  fur  l'at- 
,,  tention  que  j'ai  eu  de  remédier  au  mal 
„  dans  fa  fourcc ,   enotantd'abort ,  autant 

„  qu'il 
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qu'il  a  été  polfible,  tout  fujet  de  fe 
plaindre. 

„  Je  n'ai  eu  aucune  connaiffance  des  per- 
tes que  le  paffagc  en  queftion  des  trou- 
pes (bus  mes  ordres  a  caufées  auxfujets 
de  la  republique  ,  perfonne  n  «ft  venu 
m'en  porter  des  plaintes,  ni  demander 
de  fatisfoilion  ;  mais  s'il  plait  à  Votre 
Altcffe  royale  de  me  faire  parvenir  les 
déclarations  détaillées  de  ces  pertes,  dont 
elle  a  bien  voulu  faire  mention  dans  fà 
lettre ,  j'aurai  foin  d'en  faire  dedomag^er 
inceflament  ceux  qui  les  ont  foufFertes. 

„  Je  fuis  avec  les  fentimens  de  la  plus 
haute  cftime  &c. 

Signé  Ferdinand  de  Brunfwich. 

Le  ton  que  ce  Prince  prend  dans  cette 
lettre,  femble  juftirtier  fa  conduitte,  mais 
quelques  précautions  qu'il  ait  afFe£lées  pour 
raffurer  la  république  d'Hollande ,  les  par- 
tifans  de  l'angleterre,  à  la  tête  defquels  on 
voioitfans  etonnementla  Princefle  gouver- 
nante, ont  pris  delàoccafion  de  renouvel- 
Icr  les  délibérations  for  la  prétendue  necef^ 
fité  d'augmenter  les  forces  des  Etats  géné- 
raux; 

'  Madame  la  Gouvernante  dans  une  affem- 
blée  qiti  (e  tint  le  fept,  prononça  un  fort  beau 
difcours  qui  (cmbloit  venir  de  Londres 

d  j  fur 


9) 


14         Tableau  Ge'ne'ral 

fur  cette  augmentation  indifpenfable  ;  les. 
vrais  républicains,  les  patriotes  attaches  fin- 
ceremcnt  aux  intérêts  de  TEtat,  voyentavec 
douleur,  que  tous  des  prétextes  de  crainte, 
trop  affe^és ,  on  cherche  à  troubler  la  tran- 
quilitéde  la  republique,  en  forçant  les  Etats 
à  confentiràune  augmentation  de  troupes. 
Je  demande  icy  aux  hommes  politiques 
&  impartiaux,  li  les  craintes  delà  Pnnceffe 
Gouvernante  font  réelles,  ils  répondront 
que  non,  parcequ'ils  favent  qu'indépendam- 
ment d'un  intérêt  perfonel  quipouvoit  gui- 
der la  prince  (Te,  il  y  a  dans  la  république  un 
parti  vendu  à  l'angleterre,  &  on  s'cft  apperçii 
dans  toutes  les  délibérations,  que  ceux  du 
parti  anglois  opinoient  toujours  pour  l'aug- 
mentation des  troupes  des  Etats  généraux. 
Le  motif  de  ces  fuffrages  li  contraires  àlet 
prit  de  patriotifme,  dont  le  maintien  doit  fai- 
re la  feureté  desHollandois,  ce  motif  eft  de 
devenir  affés  forts,  non  pas  pour  deffendre 
les  foicrs  de  la  Hollande  qu'on  n'attaquera 
point,  mais  pour  violer  la  neutralité  jurée, 
&  (e  déclarer  pour  la  cour  de  Londres  con- 
tre celle  de  Verfailles  ;  réfolution  fanatique, 
dont  la  Republique  (è  tepentiroit  longtems^ 
ne  fe  refTouvient-elIe  plus  des  malheurs 
qu  elle  a  effuyés  pendant  la  dernière  guerre  ? 
fi  elle  cil  affez  heureufe  pour  les  avoir  per- 
dus de  vue  »  elle  ne  doit  pas  être  affez  in- 
grate 
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grate  pour  oublier  les  afRirances  flateufesj 
qu'elle  a  reciies  des  Loliis  quinze,  fous  le 
JVliniftéi-e  du  Marquis  de  Bonnac  &  du  com-. 
ted'Affri,  qui  coopéra  aveccecambafTadeuL' 
à  la  neutralité  dont  les  Hollandois  refTentenc 
aujourd'jiui  les  heureux  avantages.  Tran-. 
quilles  au  fein  de  la  paix,  s'ils  avoient  un  part^ 
éprendre,  on  ne  leur  confcillcra  à  prefènt 
nioins  que  jam^ns  de  fe  déclarer  contre  la 
France,  puifque  cette  Puiffance  étant  liée  par 
des  nœuds  lincercs  &  étroits  avec  l'Impera- 
trice-Rcine,  les  troupes  du  Roi  tres-chretien, 
maitrefles  des  païbas  autrichiens,boulevards 
delà  Hollande  du  coté  de  la  Flandre,  iroi- 
ent  fondre  fur  les  villes  les  plus  confidera- 
bles  de  la  république,  donc  elles  ruineroient 
le  Commerce  &  la  Banque. 

En  voila  affés  fur  cet  article.  Les  vrais 
partifans  des  Hollandois,  doivent  faire  des 
voeux  pour  le  maintien  de  la  neutralité;, 
c  eft  le  fil  de  la  paix  dont  la  république  jouit  ; 
fi  on  le  rompt,  ce  font  des  digues  qu'on 
brifè,  le  torrent  qui  n'eft  plus  retenu,  de- 
io\c  les  campagnes  &.  traîne  après  lui  le 
ravage,  la  dcfolation  &  la  mort. 

Les  Hanovriens  ayant  paffé,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut,  le  Rhin,  à  la  vue  du 
corps  commandé  par  le  Marquis  de  Ville-: 
mur  &par  le  Duc  de  Randan,  quia  pareils 
lemur  quitté  l'armée  pour  retourner  ei^ 

d  4  Fran- 
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France ,  virent  avec  tranfport  le  faccês  de 
leur  paiTage.  Quelque  gienadiers  qui  effa- 
yerent  de  leur  fàu*e  face ,  furent  repoufTés, 
malgré  la  bravoure  du  Marquis  de  Bdilc- 
mont,  qui  parvint  avec  un  léger  dctache- 
nent  du  régiment  de  la  marine  qu'il  com- 
mande, à  arrêter  une  colonne  des  enne- 
mis ilir  la  chauffée  qui  conduit  à  TEclufe: 
ce  Colonel  ne  fe  retira  que  pas  à  pas ,  5c 
chargé  par  des  forces  fuperieures.  L'eva- 
cuaiion  de  Cleves  où  le  Marquis  de  Ville- 
mur  commcndoit,  fuivitlepaffagedu  Rhin. 
Le  Comte  de  Clermont  fort  furpris  de  cet 
Evénement,  ne  parût  point  changer  fes 
difpofuions;  l'ordre  qu'il  avoit  donné  pour 
que  toutes  fes  troupes  fc  raffemblaifent  au 
camp  de  Rhinberg,  eut  fon  exécution,  de 
l'armée  y  campa  ftns  projet  d'y  faire  un 
long  fejour.  Le  corps  aux  ordres  du  Mar- 
quis de  Vilemur ,  qui  n'avoit  pas  été  con- 
duit comme  on  auroit  pu  TcCperer  de  la 
fàgeffe  de  ce  General,  revint  fe  réunir  au 
gros  de  Tarmée ,  qui  marcha  le  dix  fur  Al- 
pen.  On  fut  dansTattente  d'une  affaire  pen- 
dant toute  la  journée  du  onze,  car  les  Hano- 
vriens  a  voient  deux  colonnes  d'Infanterie 
près  d' Alpen,  dont  ils  etoient  maitres,  <Sc  leur 
quartier  gênerai  ctoit  placé  à  Uden  :  cette 

Fofition  raprochoit  les  armées ,  grâces  I 
aftivité  du  Prince  Ferdinand,  qui  depuis  le 

pat 
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pafTagc  du  Rhin  avoit  repris  Cleves  &  Xan- 
ten  y  tandis  qu'un  détachement  confidcra- 
ble  pofté  à  Rhynberg  coupoit  aux  Fran- 
çois Ja  communication  avec  Wczcl,  qui  de- 
meuroit  comme  bloquée.  Les  conjeftures 
pour  une  Bataille  fe  vérifièrent  prefque  le 
douze,  mais  après  bien  desmouvemens  qui 
annonçoicnt  une  Aclion ,  tout  fè  borna  à 
l'attaque  de  l'abbaïe  de  Camp  que  le  Mar- 
quis de  Vogué  maréchal  decampoccupoit 
avec  un  détachement  de  douze  cent  hom- 
mes. Les  Ennemis  y  marchèrent  en  for(^e, 
&  rOfficicr  General  François  fè  replia  dans 
le  meilleur  ordre  du  monde,  fbn  artillerie 
ayant  toujours  eié  fèrvie  afiez  à  propos  pour 
contenir  les  troupes  légères  qui  vouloient 
le  harccller  dans  fa  marche.  La  pofition  de 
Tabbaïe  de  Camp  etoit  alors  très  avantageu- 
fe,  malgré  ceque  les  François  en  ont  dit 
après  l'avoir  perdue.  Certain  de  tous  les 
mouvement  du  Prince  Ferdinand ,  le  Mar- 
quis de  Vogué  pouvoit  éclairer  la  droite 
des  Hanovriens  jufques  dans  leur  camp, 
&  prévenir  par- là  des  opérations  d'éclat. 
L'armée  du  Comte  de  Clermont  fè  porta  à 
Meurs,  dans  la  crainte,  dit- on  alors,  que 
les  Ennemis  ne  s*en  emparafTent:  mais 
pour  dire  exa£tcment  là  vérité,  on  Fut 
obligé  de  prendre  cette  pofition  &  en  rétro- 
gradant 3  il  en  Fut  de  même  ce  celle  de  Neufif 

d  ;  on 
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où  Tarmcc  françoife  fe  porta  le  quatorze 
après  une  marche  forcée.  On  continuoit  à 
dire  que  l'on  craignoit  que  les  Hanovriens 
ne  s'en  cmparaffent  :  propos  de  gazette  qui 
veulent  donner  des  motifs  glorieux  à  une 
retraite  neceflaire. 

Le  comte  de  faint  Germain  prit  pofte 
à  Crcvclt  avec  un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes :  il  couvroit  par-là  le  quartier  General 
&  obfervoit  les  mouvcmens  des  Ennemis^ 
qui  devenoient  importans.  L'armée  fe  porta 
le  dix  huit  à  Ofteradt,  ou  elle  campa.  Les 
Ennemis  évacuèrent  le  même  jour  Kaifers- 
wert,  &  le  Comte  de  Clcrmont  (e  porta  a 
Wichelen  le  dix  neuf,  il  ordonna  le  lende- 
main au  corps  qui  etoit  porté  a  Crevelt,  de 
rentrer  dans  l'armée  qui  etoit  raffemblée 
derrière  le  foffédu  Land\vert,pofiiion  jugée 
inattaquable. 

Le  Prince  Ferdinand  toujours  attentif 
aux  mouvemens  des  françois,  renforça  aulîîn 
tôt  le  village  de  Huis,  ou  la  gauche  de  iba 
arm.ée  etoit  appuiée  ,  tandis  que  la  droite 
eibit  fur  Kempen ,  &  il  pouffa  en  même 
tcms  des  partis  à  Crcvclt,  abandonnée, 
comme  on  vient  de  le  dire,  par  le  comte 
de  faint  Germain*  Le  Marquis  de  Vogué 
maréchal  de  camp  marcha  aux  environs  avec 
un  corps  de  mille  hommes  ,    dans  l'in-^ 

ten- 
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tention  d'inquiéter  les  Hanovriens  par  leur 
gauche. 

M.  de  Clermont  apprit  le  lendemain  que 
les  Ennemis  faifoient  des  dirpofttions  qui  an- 
nonçoient  une  attaque;  il  fè  prépara  en  con- 
féquence  à  les  recevoir;  le  vingt  trois  à  dix 
heures  du  matin  on  fut  informé  que  le  Prin- 
ce Ferdinand  avoir  quitté  le  camp  deKem- 
pen  pendant  le  nuit ,  &  qu'il  paraifToit  plu- 
liers  colonnes  qui  marchoient  fur  le  camp 
occupé  pai*  les  François.  Le  comte  de  Cler- 
mont fit  auditot  battre  la  !^*enerale,  &  l'ar* 
mée  fut  rangée  en  bataille:   elle  avoit  fa 
droite  appuyée  au  bois  qui  longe  le  villa- 
ge de  Cifchelen,  d'où  elle  bordoit  le  Land- 
wert  jufqu'à  la  cenfe  de  Hockclfemai.     Le 
Prince  avoit  porté  quatre  bataillons  dans  le 
même  allignement  vers  le  Village  d'Anradt» 
où  étoit  la  Légion  roiale  ,  &  il  avoit  aulîî 
placé  en  potence  vis  -  avis  la  cenfè  d' Ame- 
îleck  une  refèrve  compofée  des  carabinier^ 
&  de  dragons  ;  il  y  avoit  encore  une  autre 
referve  à  la  droite  compofée  des  grenadiers 
royaux  &  de  la  brigade  de  Navarre;  deux 
lignes  de  Cavalerie  etoient  placées  dans  le 
centre  derrière  l'Infanterie  ;  la  partie  de  Cre- 
velt  étoit  occupée,  ainfi  qu'on  la  remar- 
qué ,  par  mille  hommes ,  parmi  lesquels  il 
y  avoit  beaucoup  de  troupes  légères. 

Tel^ 
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Telles  étoient  les  difpofuions  du  Prin- 
ce, lorsque  les  Hanovriens,  guides  par  un 
jeune  héros  qui  a  appris  le  métier  de  la 
guerre  fous  le  plus  grand  maitre  que  nous 
aions  aujourd'huy  ,  je  pairie  de  Frédéric , 
s'avancèrent  furies  François,  dont  ils  trom- 
pèrent les  conje£tures  par  les  fauffes  atta- 
ques  qu'ils   firent  ;  ils  s'avancèrent  dans 
le  même  tems  fur  Crevelt,  fur  Anradt  & 
fur  la  cenfèd'Hokelfemai.  Le  détachement 
qui  étoit  près  de  ce  premier  porte  fe  replia, 
ÔL  la  Légion  rentra  à  la  gauche  de  l'armée. 
Le  Prince  héréditaire  chargé  de  la  véritable 
attaque,  marcha  fur  Anradt,  que  les  Fran- 
çois ne  defFendirent  point  :  on  a  dit  pour 
raifon  que  ce  village  étoit  trop  éloigné  delà 
gauche  de  la  ligne  *,  pourquoi  n'y  avoir  pas 
remédié  auparavant  ?  II  faloit  n'en  pas  faire 
une  efpéce  de  point  d'appui,  ou  bien  on  de- 
voit  le  mieux  établir.  Les  Ennemis  maitre» 
d'Anradt  fe  portèrent  dans  la  plaine  entre 
la  Nierfè  &  une  lifiere  de  bois  paralélle  à 
cette  rivière.     Quinze  bataillons  &  trenre 
Efcadrons  bordoient  ce  bois,  &  dévoient 
s'oppofèr  aux  Hanovriens  ,  en  cas  qu'ils 
tentaffent  de  déboucher  par  cette  partie. 
On  s'apperçut  clairement  alors  que  l'atta- 
que réelle  étoit  celle  de  la  gauche  du  bois. 
Le  comte  de  (àinte  Germain,  dont  tout  le 
monde  connoit  les  talens ,  la  commendoit; 

char- 
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charge  par  des  forces  trois  fois  fuperieiires 
aux  lienncs ,  il  demanda  du  fecours  ;  le 
Prince  envoya  ordre  alors  à  la  referve, 
compofée,  comme  on  l'a  dit ,  de  troupes 
d'Elite  :  c'ctoient  les  Grenadiers  de  france , 
les  Grenadiers  Royaux  &  la  Brigade  de 
Navarre.  Cette  refèrve  le  falut  de V Armée 
ne  vint  point,  o«  m  fait  par  quelle  fatalité  ^ 
dit  la  relation  publiée  par  les  françois.  Les 
Hanovriens  s'apperçevant  que  le  feu  de 
rinfantcric ,  qui  contmuoit  à  faire  des  pro- 
diges de  valeur  ,  s'aftoiblifibit  infenfible- 
ment ,  déboucha  totalement  dans  la  plaine. 
Ce  fut  alors  que  le  brave  Comte  de.  Gifors  à 
la  tête  des  Carabiniers ,  qu'il  étoit  digne  de 
commender,  charge  les  Hanovriens,  qu'il 
culbuta  à  l'aide  des  brigades  de  Cavalerie 
de  Royal  -  Roulîîllon  &  d* Aquitaine.  11  eft 
difficile  de  peindre  avec  une  vérité  qui  n'ait 
point  l'air  de  l'exagération  ,  les  efforts  de 
valeur  de  la  Cavalerie  françoifè,  rien  ne  lui 
refiftoit,  &  l'honneur  de  cette  journée,  que 
les  Ennemis  même  n'ont  pu  lui  difputer, 
alloit  lui  procurer  celui  de  la  victoire ,  ii 
par  une  ïimvQ  fatalité  bien  réelle  les  princi- 
pales forces  de  l'ennemi  repoufé  jufques 
dans  le  bois ,  n'eurtent  été  dans  cette  par- 
tie ]  &  comme  il  pouvoir  les  rafraîchir  à 
chaque  inftant ,  il  déboucha  de  nouveau  en 
plus  grand  nombre  ,  &  il  ne  fut  plus  pof 

lible 
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iible  à  la  Cavalerie  de  Tattaquer  avec 
avantage. 

La  refcrve  qifon  attendoit  toujours, 
n'arrivimt  point,  le  Prince  ordonna  la  retrai- 
te, &  les  Frans^ois  couverts  de  gloire  quoique 
vaincus,  (è  retirèrent  à  Neufs  dans  le  meil- 
leur ordre  ;  leur  bonne  contenance  empê- 
cha les  Hanovriens  de  les  inquiéter  dans 
leur  marche. 

Telle  tilt  la  fin  de  cette  malheureuC;  af- 
faire, où  la  Cavalerie  perdit  confidcrable- 
ment:  on  ne  peut  s'en  relFouvenir  qu'en 
répandant  des  pleurs  fur  le  deftin  du  Comte 
de  Gifors,  &  fur  le  coup  accablant  qu'il  a 
porté  au  Maréchal  deBelle-lsle,  ce  vrai  ci- 
toyen ,  Tamour  &  les  délices  de  fes  compa- 
triotes. Le  Comte  de  Gifbrs  blefîe  dans 
cette  journée,  mourut  le  vingt  fix  à  Neufs , 
entre  les  bras  du  Prince  Ferdinand,  avec 
qui  avoit  vccû  autrefois  intimement  à  la 
Cour  de  Berlin;  quand  ce  Prince  &  le 
Comte  de  Gifors  fè  rencontrèrent  chez  le 
héros  du  Nord  l'ami  &  l'allié  de  la  france, 
devoient-ils  penfer  qu'ils  ne  fe  leverroient 
qu'ennemis?  &  dans  le  tems  que  le  Prin* 
ce  Ferdinand  accabloit  de  bonté  le  fils  du 
Maréchal  de  Belle  isle,  s'imaginoit-il  que 
quelques  années  après  ,  il  auroit  à  plcurei? 
(à  mort  &  qu'il  en  feroit  la  caufè  ?  Voila 
le  fort  cks  empires  &  des  fbuverains? 

amis 
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iamis  &  divifés,  l'équité  règle  leurs  démar- 
ches bien  moins  que  l'inrerêr. 

Le  Prince  Ferdinand  fit  rendre  au  Comp- 
te de  Gifors  les  devoirs  funèbres,  tels  qu'on 
les  rend  à  un  General  d'Armée ,  fes  talens 
fùperieurs  à  fon  âge  (il  n'avoit  que  vingt- 
fix  ans)  meritoient  tous  les  honneurs  que 
la   reconnoiflance  con(àcre  au  mérite,  à 
refprit ,  a  la  valeur  &  aux  connoiflances 
les  plus  étendues.  Cette  mort  fut  un  coup 
de  foudre  pour  toute  l'Armée ,  la  France 
&  furtout  la  ville  de  Metz  témoignèrent 
les   regrets  les  plus  tendres,  on  ecrivoit 
de  cette  ville  allarmée  ,  le  deuil  efl  icy  ge- 
72eral  if  la  conjierjiation  eft  au  comble;  en 
perdant  le  Cofute  de  Gifors  tejpoir  de  notre 
fais ,  nous  perdons  tout  ;  il  connoijfoit  îiotre 
Jituation  £^  il  l'auroit  foulagée^  les  eglifes 
font  pleines  de  gens  qui  le  redemandent ,  fer* 
nous  ne  furvivons  que  parceque  le  Père  nous 
refte. 

A  ces  regrets  univerfèls ,  fi  juftes  &  fi 
mérités,  joignons  ceux  dumaitre,  &  di- 
fbns  que  ï\  les  confiderations  humaines  pou- 
voient  confoler  le  Maréchal  de  Belle -Isle, 
il  n'auroit  plus  à  pleurer  fon  digne  fils,  le 
Roi,  la  Reine,  Monfieur  le  Dauphin  & 
toute  la  famille  Royale  ont  honoré  le  Pcre 
de  leurs  vifittes  :  on  noublira  jamais  ceque 
Louis  XV.  lui  dit  en  rembraffant,  Monfienr 

le 
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le  Maréchal  y  perfonne  ^  après  vous ,  n'ejlplus 
fcnfible  que  moi  à  la  ?nort  de  votre  -fils  ;  ces 
paroles  qui  partent  d'un  cœur  tendre  & 
généreux  font  tout- à  la  fois,  honneur  au 
Roi,  au  mérite  éclatant  du  Maréchal  de 
Belle -Isle  &  aux  talens  de  fbn  fils;  quM 
eft  rare  de  trouver  de  Rois  qui  connoit 
(ènt  l'amitié  ? 

Amitié ,  don  du  ciel  »  plaifir  des  graa- 
des  âmes. 

Amitié,  que  les  Rois ,  ces  illuftres  in- 
grats 

font  alTez  malheureux  de  ne  connoitre 
pas  (*)  ? 

Ces  vers  ne  font  que  trop  vrais ,  heu- 
reux les  princes  qui  les  démentent  V 

On  ne  fauroit  donner  trop  d'Eloges  aux 
Troupes  Franc^oifes  (ScHanovnennesj  l'Of- 
ficier &  le  foldat  ont  combattu  avec  un  he- 
•  roifme  peu  commun  *,  le  chevalier  de  Muy 
Lieutenant  General,  fut  blelfé  de  trois  coups 
de  fabre  ,  en  chargeant  à  la  tête  de  la  Ca- 
valerie; plufieurs  coionels  reçurent  aulli  des 
blelfures  en  chargeant  à  la  tête  de  leur  Ré- 
giment. La  perde  des  Officiers  fut  trois  fois 
plus  confiderable ,  les  proportions  gardées, 
que  celle  des  foldats  ;  mais  on  a  lu  avec 
etonnemenc  dans  le  journal  enciclopédique 

C)  Volt,  la  Hciu-, 
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&  dans  quelques  autres  ouvrages  polémi- 
ques ,  des  Relations  publiées  par  de  pré- 
tendus Officiers  fmn(^ois,  qui  évaluent  leur 
perte  à  quatre  mille  hommes  ;  le  Prince 
Ferdinand  dont  le  récit  n'eft  affurément  pas 
fufpedl ,  ne  la  fait  monter  qu'a  deux  mille 
deux  cent,  tenones  nous -en  là,  &  en  pleu- 
rant les  braves  gens  qui  ont  payé  de  leur 
fàng  cette  malheureufe journée,  accordons 
de  juftes  Eloges  à  la  fage  conduitte  du 
Comte  de  St.  Germain:  une  viftoire  com- 
plette  lecouronnoit,fiIare(èrvectoit  veniie 
à  (on  fècours  ;  il  feroit  bien  odieux  que  cer- 
taine circonftance  en  eut  empêché  l'arrivée: 
on  ne  s'étendra  point  fiir  cette  refleftion, 
qui  a  paffé  du  peuple  de  l'Armée  à  celui  de 
Paris  ^  on  ne  peut  fans  frémir  d^horreur  y 
s'imaginer  qu'il  y  ait  des  hommes  alTez 
mauvais  citoyens  ,  pour  facrifier  l'intérêt 
de  l'Etat  à  unebafferivalité  j  nous  en  avons 
cependant  des  exemples» 

En  louant  le  Comte  de  faint  Germain 
n'oublions  point  les  Officiers  généraux  qui 
ont  combattu  fous  lui ,  6c  nommons  avec 
diftinilion,  les  Marquis  d'Armentiers  &  d» 
Poyanne, Lieutenans Généraux;  leMarquis 
de  Levai,  le  Marquis  de  Leide,  le  Comte  de 
Maupeou ,  le  Marquis  de  Voyer  &  le  Com- 
te du  Luc,  Maréchaux  de  camp,  ils  fe  font 
montrés  partout  ;  le  Comte  de  Rocham- 
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beau  Brigadier,  le  Comte  de  Laiiracruais 
Colonel  du  Régiment  de  Royal-Roiilîilloii 
Cavalerie,  le  Comte  de  Monbarey  Colo- 
nel du  Régiment  de  la  Couronne,  Se  Je 
Comte  de  Maille ,  Colonel  du  Régiment 
deCondéï  le  Marquis  de  Toulbin,  Co- 
lonel d'un  Régiment  de  Cavalerie  de  (on, 
nom  ,  le  Marquis  de  Belmont,  Monfienr 
de  Lochman,  Colonel  d\in  Régiment  (iiifla 
du  même  nom ,  le  Duc  de  la  Ti  imoliille 
ineftre  de  camp  du  Régiment  d'ciquiraine, 
tous  les  Mefties  de  camp  des  Dragons,  Se 
tant  d'autres  dont  Jes  tioms  feront  confàcrés 
dans  les  faftes  de  la  nation. 

Parmi  vingt  traits  particuliers  de  bra- 
voure qu'on  pouroit  citer,  je  puis  d'autant 
moins  me  deteiTniner  à  paflcr  (bus  ilience 
celui  que  je  vais  raporter ,  que  le  Roi  Très- 
Chretient  vient  de  le  recompenlcr  avec 
Eclat.  . 

Monfieur  de  Builloud  ,  Cornette  dans 
le  corps  de  Carabiniers  dont  Sa  Majelte 
a  donné  le  commendement  au  Marquis  de 
Poyanne,  ayant  percé  la  ligne  d'infanterie 
des  Hanovriens  portant  fon  etendart,  ral- 
lia un  petit  nombre  de  Carabiniers  &  de 
Maréchaux  des  Logis.,  attaqua  une  batte- 
rie que  les  Ennemis  préparoient ,  fit  cou-, 
per  les  jarets  des  chevaux  fèrvans  au  tranC: 
port  de  cette  artillerie,  &  mit  enfuitteles.f 
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canoniers  dont  quatre  ou  cinq  reftercnt  fur 
Je  carreau;  ce  jeune  hoinme  emporte  par 
fbn  courage,  s'apperçut  après  ce fuccès  ex- 
traordinaire, qu'il  lui  croit  difficile,  pour 
ne  pas  diie  impoffible  ,  de  rejoindre  l'Ar- 
mée françoife  :  que  fit  il?  cequ'une  pru- 
dence courageufë  auroit  fuggeré  au  mili- 
taire le  plus  expérimenté,  il  prit  le  parti 
d'aller  en  avant  par  derrière  les  lignes  des 
Hanovricns ,  il  pafïales  marais  de  la  rivière 
de  Nier(c ,  fit,  dans  fa  marche ,  un  Colonel 
Hanovrien  prifbnnicr  ,  &  alla  coucher  à 
Gladbeck,  gros  bourg  fi  tué  à  quatre  lieiiesr 
de  Crevelf,  Monfieur  de  Bullioud  en  arri- 
vant dans  cette  petite  pla  e  entourée  de  mu- 
railles ,  en  fit  fermer  les  portes  ,  &  mie 
auxbarrieres  dts  fentinelles  qui  le  mettoient 
à  l'abri  d'une  fiupniè  ;  la  troupe  marcha 
après  avoir  joui  de  quelques  heures  de  re- 
pos, &  après  de  longs  Sl  de  pénibles  de- 
tours  ,  elle  arriva  le  vingt  -  quatre  à  midi 
au  camp  de  Neufs,  avec  vingt  cinq  hommes, 
dont  huit  etoient  bleffés. 

Le  Roi  informé  de  cette  belle  aftion ,  a 
donné  la  croix  de  (àint  Louis  à  ce  jeune 
homme  avec  le  brevet  de  capitaine  à  lalùit- 
te  du  corps  fameux  dans  lequel  il  fert.  M. 
de  Bullioud,  fils  du  gouverneur  des  pages 
du  Duc  d'Orléans,  n'a  que  dix -huit  ans*,  il 
y  a  apparence  que  les  recompenfes  flateufes 
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dont  le  Roi  vient  de  rhonorcr ,  ne  fervi- 
ront  qu'à  rencouraocr  à  en  mériter  de  nou- 
velles. Son  nom  n'cft  point  étranger  dans 
le  Militaire,  plulieurs  de  Tes  ayeux  ont  fer- 
vi  l'Etat,  &  il  a  afluellement  un  parent  de 
fon  nom  ,  capitaine  au  régiment  de  tour- 
naifis,  qui  a  mérité  la  croix  dans  un  âge  où 
communément  on  ne  l'obtient  pas. 

On  prie  ceux  qui  fe  font  réellement  di- 
ftingués,  de  ne  point  avoir  de  malveillan- 
ce contre  l'auteur,  s'ils  ne  font  pas  nom- 
més icy,  on  a  fuivi  des  mémoires  écrits 
fans  pa/ïïon:  mais  comme  on  peut  être 
tout-à-la  fois  impartial  &  peu  exaft ,  il  eft 
polfible  qu'on  ait  omis  le  nom  de  plus 
d'un  héros;  une  féconde  édition  re£lifiera 
les  erreurs  &  les  inatentions,iuppofé  qu'il 
s'en  trouve  dans  celle- cy,  qu'on  travaillée 
la  hâte  pour  (àtisfairc  à  l'empreffemcnt  fla- 
teur  du  public. 

Reftc  maintenant  à  faire  quelques  reHe- 
ûion  fur  cette  journée.  On  a  dit  «Se  on  ne 
fauroit  trop  répéter  que  les  quinze  Batail- 
lons qui  ont  donné  vers  la  partie  du  Bois, 
fè  font  battu  avec  une  valeur  qui  tenoit  de 
l'acharnement -,  toute  la  Cavalerie,  mais 
principalement  les  trente  E(cadrons  qui 
croient  à  la  gauche,  ont  fait  des  miracles 
de  bravoure ,  les  françois  trop  foibles  n'ont 
c«dé  qu'au  aombre,  mais  quoi!  me  dirat» 

on> 
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on,  ne  pouvoient  -  ils  pas  être  renforcés  dans 
une  a-Stion  qui  a  duré  près  de  cinq  heures  ? 
eh  oui,  je  conviens  maintenant  à  regret 
qu'ils  pouvoient  letre:  pourquoi  cet  objet 
n'a-t-ilpaseté  rempli  j  pourquoi  cette  bra- 
ve Referve  étant  a(furé  de  la  viftoire ,  ne 
parvint -elle  pas  à  fa  deftination;  &  quelle 
peut  donc  être  la  caufe  de  cquq fatalité  peu. 
fufcepiible  d'excufe?  pourquoi  les  ordres 
réitérés  du  Comre  de  Clermont  n'ont -ils 
point  été  exécutés  au  gré  de  ce  prince? 
ferons -nous  donc  obligés  de  dire  des  eve- 
nemens  imprévus  de  la  guerre,  ceque  fàint 
A'.îgultin  difoit  des  miftéres,  o  altttudo',  6 
profondeur  ! 

Le  Prince  prévit  bien  que  (on  Armée 
r/otoit  point  à  Neufs  dans  une  politionaflTez 
favorable  pour  attendre  l'ennemi,  cette  rai- 
fbn  le  détermina  a  porter  le  vingt -cinq 
fon  quartier  à  Wohringen ,  &  à  faire  mar- 
cher è  Cologne  les  gros  Equipages  &  les 
bureaux  de  l'armée*  Le  Prince  Ferdinand 
habile  à  profiter  de  la  petite  vi£loire  qu'il 
venoit  de  remportera  Crevelt,  donna  or- 
dre au  prince  héréditaire  de  Brunswick  de 
marcher  fur  Ruremonde»  Cette  place,  la  Clef 
des  païs  -  bas  dans  cette  partie ,  (è  rendit 
après  deux  heures  de  canonade,  le  vingt- 
huit.  Monfieur  de  Boccard  Maréchal  de 
camp  y  cbmmendoit,  la  capitulation  avan- 
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tagciife  que  les  Hanovriens  luy  offrirent. 
Si  peur- être  des  ordres  (upeiieurslcdecer- 
minerenc  fans  doute  h  fe  rendre  j  il  forcit 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  *Scea 
lairTmt  Rumonde  aux  ennemis,  il  alla  fur 
le  champ  avec  fà  garnifon,  tacher  de  leur 
rendre  cette  conquctre  inutile,  en  Ce  por- 
tant à  (àint  Giles,  porte  important,  qui  en 
couvrant  TEtat  deL'iége,  pouvoit  garentir 
une  partie  des  pus -bas. 

Ces  pré  :aui ions  n'empêchèrent  cepen- 
dant pas,  que  dans  les  premiers  momens 
les  tioupes  légères  du  Prince  Ferdinand  f 
iVenlevaffént  des  otages  de  Tirelemont  & 
de  Louvain,  &  ne  liraffent  foixante  mille 
rations  du  pais  liégeois ,  à  compte  de  deux 
cent  mille  que  le  Prmce  Héréditaire  de 
Brunsvick  avoit  fait  demander  à  la  régen- 
ce de  Liège,  mais  grâces  aux  (àgcs  mciures 
que  le  Marquis  de  Calhics  Mri  cchal  de 
camp  a  prifes,  le  païs  de  Liège  6c  les  Etats 
de  l'Impératrice  Reine, d  .nt  le(àlut  impor- 
te à  la  france  »  (ont  à  Tabri  de  pareilles  in- 
curfions.  Le  même  joiirvingt  huit,  les  Ha- 
novriens affiégercni  Dulfeldorp,  <Sc  le  bom- 
bardèrent pendant  quarente  huit  heures^ 
plufieurs  maiibns  furent  incendiées  ,  Tap- 
partemeni  deTFledrice  Palatine  cm  lemê« 
Ine  fort,  mais  le  f:perbc  dépôt  du  goût 
&  des  arts  fut  épargné  >  &.  la  Gallerie  de 
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-peintures ,  la  plus  belle  &  la  plus,  riche  en 
originaux  qui  foit  dans  l'Europe»  ne  fut 
point  endommagée  :  il  {èmblc  que  quand 
on  combat  pour  Frédéric,  le  Dieu  de  la 
guerre  fe  plait  à  refpefter  les  dons  du  gé- 
nie &  les  fruits  des  talens» 

Après  ce  bombardement,  le  General 
Wangenheim  chargé  de  la  conduitte  de  ce 
fiége,  dépêcha  un  Officier  à  Monfieurd'K- 
felbach  Lieutenant  General  au  fèrvice  de 
l'Elefleur  Palatin  &  Gouverner  de  Duffel- 
dorp,  parlequel  il  luy  propofoit  défaire 
ceffer  les  actes  d'hoihiité  jufqu'à  de  nou- 
veaux ordres  qu'on  attendoit  de  la  cour  de 
Manheim  3c  de  l'Armée  de  Clermont,  la 
fufpenfion  fut  acceptée ,  &  comme  les  fran- 
çois  avoient  quatre  bataillons  dans  cette  pla- 
ce,  le  Comte  de  Bergeick  Maréchal  de 
Camp ,  profita  de  ce  moment  pour  infor- 
mer le  Prince  de  cequi  veaoitdefè  palfer» 
&pour  prendre  fes  ordres  ultérieurs.  Les 
hottilités  ayant  recommencé,  le  General 
d'ilfelbach,  fuivant  fans  doute  les  intentions 
bénignes  de  (on  maitre,  capitula  le  (èpt  juil- 
let ;  les  françois  &  les  Palatins  fortirent  avec 
tous  les  honneurs ,  &  vinrent  fe  réunir  à 
l'armée.  Quelque  avantageufe  qu'ait  été  cet- 
te capitulation,   on  blameroit  avec  raifon 
Monfieur  d'Uîelbach,  s'il  s'eft  rendii  fans 
ordres  :  Dufleldorp  étoit  fufceptible  d'une 
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deffenfàplus  longue.  11  a  paruqucla  red- 
dition de  cette  place  n'avoir  pas  plu  à  la 
fiance ,  pu  fque  TOlficier  General  qui  y 
commendoit  les  troupes  de  cette  nation,  a 
été  appelle  à  Verfailles  poury  rendre  comp- 
te de  fa  conduitte  ;  les  honnêtes  gens  fou- 
haitent  fort  que  le  Cointe  de  Bergeick  fe 
juftiffie. 

Du  camp  de  Neufs  que  TArmée/rançoifè 
fut  forcée  d'abandonner,  elle  fè  porta,  tou- 
jours en  fe  repliant,  jufques  aux  portas  de 
Cologne ,  &  le  Prince  de  Chimai  colonel 
des  Grenadiers  de  france  fit,  en  quittant 
le  Camp  de  Neuff,  unel  manœuvre  intellh 
gente,  qui  contint  les^roupes  légères  des 
Hanovriens,  &  les  empêcha  d'harceller 
larriere  -  garde  de  IWrmée. 

Depuis  quelque  tems  on  fàvoit  que  le 
Comte  de  Clermont  avoir  demande  foa 
rappel  ;  comme  le  public  cft  convenu  de 
ne  plus  croire  les  caufes  de  mauvaifê  fànté^ 
je  ninfifterai  point  fur  elle,  quoiqu'il  eut 
été  certain  que  celle  du  Prince  aitoit  altérée; 
que  ce  foit  réellement  le  mauvais  état  de 
fa  fanté  ou  d'autres  motifs  qu'il  ne  nouseft 
pas  encore  permis  d'approfondir,  qui 
aient  engagé  le  Comte  de  Clermont  à  quit- 
ter le  commen dément  de  l'Armée,  la  vérité 
eft  qu'il  le  remit  le  huit,  avec  la  permilïian 
de  fa  Majefté  très -chrétienne»  entre  les 
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mains  du  Marquis  de  Contades  comme 
plus  ancien  Lieutenant  gênerai  attaché  à 
l'Armée  françoife,  &.  de  là  il  fe  rendit  à  Co- 
logne, d'où  il  partit  b  dix  pour  retourner 
en  france. 

Ce  Prince,  à  qui  l'Armée  a  de  véritables 
obligations,  retourna  en  franqe  avec  les 
regrets  des  irouppes ,  l'admiration  des 
honnêtes  gens  &  les  vaudevilles  de  ce  peu- 
ple ftupide  qui  croit  qu'uae  plate  chanfon 
doit  être  indiftinftement  le  falaire  de  tous 
les  hommes  en  place. 

Le  Prince  Ferdinand  fit  le  neuf  un  mou- 
vement qui  le  raprochoit  de  Juliers  &  de 
Cologne»  Le  Marquis  de  Contades  s'avan- 
ça de  Ton  coté,  &  les  deux  armées  atten- 
doient  le  moment,  d'une  féconde  affairre. 
Les  fran(^ois[campés  le  quatorze  à  Frauweil- 
Jer  ayant  leur  gauche  appuiée  à  la  rive 
droite  de  l'Erf,  avoient  recii  l'ordre  d'atta- 
quer le  lendemain.  Quoique  la  pofition  des 
Hanovricns  fut  extrêmement  avantageu- 
se,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'attendre, 
&  ils  fe  retirèrent  pendant  la  nuit  fur  Neufs» 
Dès  que  le  Marquis  de  Contades  en  fut 
inftruit,  il  donna  ordre  au  Marquis  d'Ar- 
menticres  de  les  pourfuivre  avec  les  gre- 
nadiers de  françe,  vingt  efcadrons,  les 
Houzards  de  farmée  &  huit  pièces  de  ca- 
non.   Tandis  que  ce  détachement  paffoit 
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rErfFà  Cuftrop,  le  Duc  de  Chevrcife  Lieu- 
tenant Gênera-  i'c  portoit  fur  Griclikhufèn 
avec  tous  les  dragons;  on  fit  dans  la  mar- 
che beaucoup  de  pnfonniers  aux  Ennemis, 
&  on  Icuj-  pi  it  quelques  pièces  de  canon  & 
plufieuxs  chîiriots  de  bag^aocs.  Le  comte  de 
chaboî  faifoit  l'avant- garde  de  ce  corps 
avec  les  troupes  légères,  &  il  parvint  juC 
qu'auprès  de  l'abbaie  de  Lankenwalt;  mais 
lesHaaovriens,  qui  vouloient  paflcr  TErfiF 
fans  étie  inquiettcs,  avoient  laide  prés  de 
cette  abaïe  des  Houzards  &  des  chafTcurs 
pour  arrêter  la  marche  des  François  dans  ce 
chemin  qui  étoit  extrêmement  fouré:  les 
-patrouilles  que  le  comte  de  Chabot  avoic 
envoyées  en  avant  pour  tater  ce  porte,  fu- 
rent recrues  à  grands  coups  de  fufils;  com- 
ire  on  ignoroit  la  force  des  Ennemis  dans 
cette  polifion  avantageufe,   on  fit  halte  6c 
on  attendit  le  Marquis  d'Armentieres,  qui 
arriva  dans  Tiurtrant,  <Sc  qui  fit  auffitotfès 
di(pofitions  pour  fe  rendre  maitre  de  l'ab- 
baïe. 

L'Infanterie  de  la  légion  roiale  &  celle 
des  volontaires  de  Flandre,  foutentics  par 
les  grenadiers  de  france,  marchèrent  ftir  ce 
porte;  mais  les  ennemis  qui  y  étoient  en 
petit  nombre,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
les  attendre ,  &.  fe  retirèrent  en  (è  jettant 
dans  les  bois»    Les  François  n'ayant  trouvé 
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per(bnne  dans  l'abbaïe,  fè  portèrent  jufqu'au 
pont  dcKrin  fur  l'ErfF,  où  ils  prirent  porte. 
Cette  pofiiionetoit  d'autant  plus  importan- 
te à  garder  qu'elle  éclairoit  les  Hanovriens 
depuis  r£rff'jufqu*à  NeuiToù  ils  s'etoient 
retirés;  le  Prince  Ferdinand fentit la  necef- 
fité  de  déloger  les  fran(^ois  dupontdeKrin, 
&  pour  cet  effet  il  fit  marcher  un  corps 
affez  confiderable.  M.  de  la  Morliere  Bri- 
gadier ds  armées  qui  tenoit  ce  pofte,  don- 
na avis  de  la  marche  des  Ennemis  au  Mar- 
quis de  faint  Pern  Lieutenant  General,  qui 
s'avan<^a  fur  lui  avec  les  grenadiers  de  Fran- 
ce &  royaux  à  fès  ordres  :  les  Ennemis 
s*apperçevants  que  le  pont  etoitfoutenûen 
force,  fe  retirèrent.  Le  Marquis  d'Armen- 
tieres  prit  pofte  derrière  l'abbaïe,  &  Mon- 
fieur  de  la  Morliere  refta  au  pont  avecfon 
détachement. 

Le  Marquis  de  Contades  rappella  le 
feîze  le  Marquis  d'Armentieres ,  qui  rentra 
dans  Faimée  avec  (b.i  Corps.  Le  Prince 
Xavier  de  pologne  avoii  accompagné  cet 
Officier  General  dans  toutes  les  parties  de 
ce  détachement^  les  Hanovriens  qui  ne 
perdoicnt  pas  de  vue  le  pont  de  Krin ,  re- 
vinrent en  force  pendant  la  nuit  du  dix- 
fept,  &  après  une  deffenfe  très  vigoureufe 
de  la  part  des  volontaites  de  Flandre ,  ils 
parvinrent  à  s'en  emparer  :  avantage  qu'ils 

ne 
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ne  diucnt  qu'à  la  fuperiorité  du  nombre  ;  fix 
mille  Hanovriens  artaquerent  deux  cent 
fbixante  François,  qui  leur  rciiflercnt  pen- 
dant plus  de  deux  heures. 

Les  Ennemis  maitres  de  ce  pont  ne 
firent  aucune  tentative  du  coté  delà  plaine, 
par  laquelle  on  s'attendoit  qu'ils  alloient  dé- 
boucher de  nouveau,  &  le  dix-huit  on  ap- 
prit qu'ils  avoient  évacué  Ruremonde.  Le 
Prince  Ferdinand  fc  raprocha  le  lendemain 
de  l'ErfF,  <Sc  attaqua,  pour  parvenir  à  Cap- 
pel,  plulieurs  portes  avancés,  qui  fedefïen- 
dirent  avec  vigueur;  on  apprit  le  vingt  à 
TArmce,  que  les  garnifons  de  Gucldres  de 
de  Wezel  avoient  fait  deux  forties  far  les 
Hanovriens,  qui  avoient  été  couronnées 
par  d'heureux  fuccès. 

Ln  attendant  une  afFairre générale,  après 
laquelle  les  François  foûpiroient,  la  petite 
guerre  continuoit  avec  alfez  d'avantage  du 
coté  de  ceux-ci;  il  (e  paflbit  peu  de  jours 
ftns^  qu'ils  n  enlevaflent  des  portes  avancés 
ou  des  équipages*  à  l'ennemi;  Grâces  à  la 
bravoure  du  comte  de  Chabot  qui  commen- 
doit  affez  communément  \qs  troupes  légè- 
res ,  &  au  courage  infatigable  du  comte 
Turpinv  ces  petits  fuccés  journaliers  deve- 
noicnt  confiderables  à  la  longue  : 

Parmi  ces  avantages  il  feroit  injirfte  dé 
ne  point  parler  de  cehii  que  le  chevalier  de 

Mon- 
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Monfort  remporta  fur  les  Ennemis  la  nuit 
du  vingt  quatre  au  vingt- cinq  :  cet  Offi- 
cier à  ia  tête  de  quatre  cent  volontaires 
gardoit  l'ErfF  depuis  LangwaI  jufqu'à  Gre- 
venbroick.  L'objet  du  comte  de  Chabot 
en  le  plaçant  là ,  avoit  été  de  s'affurer  des 
mouvemens  des  Ennemis;  comme  il  avoit 
eu  la  précaution  de  détraire  tous  les  ponts, 
de  mafquer  tous  les  guets,  &  de  fe  retran- 
cher dans  le  château  de  Welinghaufen  de 
façon  à  être  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  il 
fit  pafTer  TErfFfur  des  planches  à  une  par- 
tie de  fon  détachement ,  qui  (e  porta  fur 
une  grande  garde  heffoife ,  qui  fut  totale» 
ment  égorgée  à  coups  de  bayonette;  cette 
expédition  faitte,  le  ehevalier  de  Montfort, 
certain  que  les  Ennemis  fe  retiroient,  les 
(iiivit  avec  fà  troupe,  &  leur  prit  plufieurs 
chariots  chargés  de  vivres  &  de  bagages. 
Le  Marquis  de  Contades ,  informe  de  la 
bonne  manœuvre  de  ce  détachement,  lui 
accorda  une  gratification. 

Le  Prince  Ferdinand,  maître  du  Pont 
de  Krin,  ne  s'étendit  point  dans  la  plaine, 
comme  on  Ta  dit,  mais  le  detruifit.  11  avoir 
avacué  Ru  rem  onde,  il  la  reoccupa  le  vino-c 
quatre.  Le  lendemain  l'Armée  Hanovrien- 
ne  campa  fur  les  hauteurs  de  WalTemberg: 
les  François,  qui  de  leur  côté  avoient  mar- 
ché pendant  trois  jours ,   s'établirent  le 

vingt; 
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vino;t-hiiit  à  Eikelens,  ville  duché  de 
Jiilicrs,  &  le  trente  le  Duc  de  Chcvreufei, 
Lieutenant  General ,  fè  porta  à  (àint  An- 
tonis,  tandis  que  le  Marquis  de  Caraman, 
brigadier  de  Dragons  ,  entra  jufque  dansr 
Creveld,  où  il  prit  cent  (oixante  &  dix 
malndes,  &  (cpt  Officiers,  qui  y  étoienr 
au  pouvoir  des  ennemis.  ^ 

Le  deux  Août  rArmée  françoife  fe  por-^ 
ta  à  Duicken,  d'où  elle  comptoit  partir  fur 
le  champ,  mais  les  Hanovriens  ayant  atta- 
qué en  forces  le  Comte  de  St.  Germain, 
dont  ils  craignoient  les  regards,  ce  mou- 
vement fit  relier  les  François  dans  leur 
camp  jusqu'au  lendemain  après  midi,  qu'oa- 
avança  à  Gladbeck.  Le  même  jour  les  Ha- 
novriens firent  mine  daller  aux  François, 
mais  après  beaucoup  de  marches  &.  de  con-- 
tre  marches  ils  rehi-oufTerent  chemin,  éva- 
cuèrent même  en  partie  la  ville  de  Rure- 
monde,  dans  laquelle  ils  rentrèrent  j  mais 
le  cinq  le  Baron  de  Befenwald.  Maréchal' 
de  Camp,  commandant  un  corps  d'Autri- 
chiens, vint  menacer  Ruremonde.  L'Of- 
ficier Hanovrien  qui  y  commendoit,  de- 
mandai capituler  3  mais  comme  les  articles 
qu'il  propofbit ,  ne  furent  point  du  goûc 
des  alîiégeans,  il  renvoya  jusqu'à  la  nuic,' 
La  Garnifon  en  profita  ,  pour  Ce  retirer 
fans  dire  mot,  emportant  avec  elle  les  ciers-"  ' 

des  II 
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des  portes  de  la  ville,  dans  laquelle  le  Ba- 
ron de  Befènwald  enira  à  neuf  heures  du 
foir. 

Le  quatre  au  foir  le  General  d'ImhofF 
qui  commendoit  les  Troupes  des  alliés 
fur  la  rive  droite  du  Rhin,  fut  informé 
que  dans  la  nuit  les  François,  comman- 
dés par  Monfieur  de  Chevert,  auaqae- 
roient  la  petite  ville  de  Réefs,  dans  iaqueile 
il  y  avoir  une  cailTe  militaire  &  beaucoup 
de  malades;  fur  cet  avis  ce  General  renfor- 
ça (àfgai'nifon  de  pluiieurs  bataillons  cam- 
pés à  Méer  aux  ordres  du  Baron  de  Zaftrow, 
General  Hanovricn,  mais  comme  alors 
perfonnc  ne  parut ,  le  cinq  à  la  pointe  du 
jour  Monfieur  d'imhoff  fit  rentrer  ce  ren- 
fort dans  fon  camp  de  Méer.  Ces  Trou- 
pes y  étoient  à  -  peine  arrivées,  que  l'on, 
fut  averti,  que  les  François  marchoienten 
force.  Le  Baron  de  Zalh'ow  fit  fes  difpo- 
fitions  en  confequence,  i%  à  neuf  heures  la 
Canonade  commença  de  part  6c  d'autre. 
L'avantage,  après  un  combat  très  opinia^ 
tre,  demeura  aux  Hanovriens.  Les  Fran- 
çois y  perdirent  cinq  cent  hommes ,  les 
Regimens  de  Perigord,  Roial- Lorraine  & 
Roial  -  Barrois  y  fouffrirent  beaucoup.  Sur 
ces  entrefaites  le  Prince  Ferdinand  leva  le 
Blocus  de  Gueldres,  &  abandonna  la  ville 
d«  DuffeldorfF,  que  les  François  occupè- 
rent. 
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rent  fur  le  champ.  Mr.  de  la  Prade,  Ca- 
pitaine d'infanrcrie,  au  Ref^imcnt  dcRoiai- 
Roulfillon,  qui  commandoit  deux  piquets, 
s'apperçût  des  hauteurs  de  Heert,  que  les 
Ennemis  dcfiloient  j  cet  Officier ,  fans  per- 
dre de  tems entra  dans  la  ville ,  fit  arracher 
les  ferrures  des  Ponts -Levis  de  la  Citadel- 
le ,  &  les  Troupes  Françoifes  qui  étoient  à 
portée  y  prirent  pofte. 

Pendant  ce  tems-là  le  Prince  Ferdinand 
faifoit  défiler  Ton  Armée,  repafTa  le  Rhin,& 
marcha  fur  les  environs  de  Liplladt,  &le 
Maréchal  de  Contades  fe  difpofoit  à  faire 
paffer  la  première  ligne  fur  un  pont  qu'il 
avoit  fait  jettcr  à  Wczel. 

L'Armée  paffa  le  Rhin  avec  le  projet 
d'inquiéter  les  Hanovricns  dans  leur  ré- 
traite;  mais  l'arri^ne- garde  du  Prince  Fer- 
dinand, compofée  de  grenadiers  ,  ne  put 
être  entamée.  Ce  fut  dans  ce  même  tems 
que  la  première  Divifion  des  Anglois,  com- 
mandée par  Milord  Malbouroug  ,  vint 
joindre  les  Hanovricns  :  Ils  dévoient  au 
moins  cette  marque  de  réconnoiffance  à 
une  nation  qui  fort  imprudemment  s'eft 
ruinée  pour  les  intérêts  mal  -  entendus  de 
la  Cour  de  Londres.  Ces  troupes  débar- 
quées à  Embden  joignirent  infenfiblemcnt 
l'Armée  Hanovrienne. 

D'un  autre  côté  les  Saxons,  jaloux  do 
partager  ks  dangers  des  François  &  de 

ven- 
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venger  fiir  les  alliés  du  Roi  de  Pi'uffe  leur 
patrie  ,  defolée  par  les  troupes  de  ce  Mo- 
narque ,  venoient  grofîîr  rÂrmée  du  Ma- 
réchal de  Contades  ,  qui  alloit  en  avant  à 
mefuie  que  les  fubiiftances  ,  fi  rares  dans 
un  païs  epuifé  par  deux  Armées  ,  pou- 
voient  le  permettre. 

Le  Prince  Ferdinand  averti  que  le  Ge- 
neral François  avoit  fait  un  mouvementt 
fit  évacuer  la  petite  ville  de  Dorften,  &ft 
retira  infènfiblemcnt  fur  Osnabiuch  & 
Munfter. 

Le  Maréchal  de  Contades  arriva  le 
vingt-cinq  avec  l'Armée  à  Recklinghaufèn, 
&  campa  fur  la  rive  gauche  de  la  Lippe, 
tandis  que  les  ennemis  occupoient  la  rive 
gauche. 

Les  Armées  refterent  dans  cette  pofi- 
tion  pendant  près  de  quarente  jours.  II 
eft  vrai  que  le  long  (èjour  qv^e  les  françois 
firent  à  Reklinghaufen  ne  tut  pas  abfolu- 
ment  infruftueux  ,  on  porta  des  têtes  en 
avant,  &  la  nuit  du  vingt- huit  au  vingts 
neuf  Septembre  ,  le  Marquis  de  St.  Pern  » 
Lieutenant -Général  paflTa  la  Lippe,  atta- 
qua les  portes  avancés  des  ennemis,  les 
battit,  &  parvint  à  obliger  le  Prince  de 
Holftein-Gottorp  à  déloger  de  Borck  avec 
h  corps  qui  étoic  à  fès  ordrçs. 
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DeRcklinghaufen  le  Maréchal  dcCon- 
tadcs  fo  porta  à  Hamm.  Peiulaiu  ce  lems- 
làlc  Comte  de  Lu(ke  &  Monlieiir  do  Uie- 
vcrt,  à  la  tête  des  Saxons  &  d'un  corps 
conlidcrablc  de  franqois ,  marclioicnt  lans 
oppof.tion  vers  la  HelTe ,  &  fe  préparoient 
à  donner  la  main  à  l'Armée  du  Fniice  au- 
iouruhui  Maréchal  de  Soubile.  Tout  ce- 
qui  fe  paffa  depuis  ,  n'offVe  plus  d  événe- 
ment militaires,  &  toutes  les  difpoluions 
ultérieures  duGcneral  François  ont  rou  e  (ur 
les  arrangemens  qu'il  convenoit  quil  prit 
pour  airurer  les  quartiers  d  hiver  a  fes  Trou- 
pes; cet  objet  important  a  ete  rempli,  CSC 
le  calme  dont  l'Armée  françoife  joint  m 
moment  qu'on  écrit  ceci,  juftifie  la  fagede 
des  précautions  du  Maréchal  de  Contades, 
qui  établit  (bn  quartier  à  Crevcldt,  tandis 
que  celui  du  Prince  Ferdinand  tut  hxc  a 

Munfter.  ,    „,       ,  „ 

On  doit  dire  ici ,  que  le  General  t  ran- 
çois  obligé  d'aller  à  Verfaillcs ,  (oit  pour 
Y  prêter  le  ferment  que  (a  nouvelle  digni- 
té oxigeoit,  foitpour  concerter  avec  le  Mi- 
niftère  le  plan  des  opcraiions  qui  doivent 
ouvrir  la  Campagne  prochaine ,  lailla  le 
commandement  de  l'Armée  au  Marquis 
d'Armeritieres,  ancien  Lieutenant  General. 
Kévenons  fur  nos  pas  ,  &  voions  ce 
sue  foat  les  François  &  leurs  ennemis 


DE  l'Europe  Bellige'rante.  8j 

dans  le  Comté  de  Hanau  &  dans  le  Land- 
graviar  de  Hefîe. 

L'Armée  du  Maréchal  de  Soubife,  tran- 
quille dans  les  quartiers  qu'elle  avoir  pris 
dans  la  Weteravie  Ôi  dans  ks  environs  de 
Francfort,  comptoir  palier  en  Bohême  fur 
la  fin  du  mois  de  juin.  Un  voiage  que 
Monfieur  Foulon,  CommiuTaire des  Guer- 
res, faifànt  ks  fonctions  d'intendant  dans 
cette  Armée,  avoit  fait  à  la  Cour  de  Vien- 
ne, pour  y  déterminer  avec  Jes  Minières 
de  l'Impératrice- Reine  la  manière  la  plus 
prompte  d'y  afîurer  les  fùbfiftances  aux 
ti'oupes  Françoiies ,  ce  voiage  avoit ,  avec 
fondement,  donné  lieu  à  cette  idée;  des 
difpofitions  préliminaires  dans  la  Bavière 
où  les  François  dévoient  paffer ,  faifbienc 
croire,  qu'on  alloit  efFe£tivement  en  Bo- 
hême, lorsque  tout- a -coup  on  reprit  la 
route  de  la  HefTe  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  Juillet.  Douze  mille  hommes 
des  Trouppes  du  Duc  de  Wurtemberg  fè 
joignirent  aux  François  ;  leur  Souverain 
en  perfonne  les  commendoit  ;  la  difciplm® 
Pruifienne  que  ce  Prince  entretient  dans 
fès  Troupes  n'empêcha  pas  que  /es  fbidats 
ne  defèrtaircnt  par  bande ,  cette  petite  Ar- 
mée étoit  réduitte  aux  deux  tiers,  trois  (è- 
Hiaines  après  fon  arrivée  à  Gallei. 

f  z  Les 
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Les  Heflbis  raflcmbics  à  Marbonrg, 
firent  mine  àc  vouloir  s'y  tenir  j  mais  à 
mefure  que  les  troupes  légères  fe  por- 
toicnt  en  avant,  ils  réculoieni ,  &  leur 
Landgrave  forcé  de  quitter  une  féconde 
fois  (a  Capitale  ,  où  il  avoit  crû  trop  iégé- 
rement  retrouver  un  afile  affuré,  alloit 
chercher  dans  la  ville  libre  de  Bremen  le  re- 
pos dont  il  n'avoit  pas  voulu  jouir  dans 
fes  Etats.  Ccil  ainli  que  ce  Piincc  Oao- 
o-enaire  traîne  depuis  près  de  deux  ans  une 
vie  agitée ,  des  bords  de  la  Fulde  à  l'El- 
be,  &  de  l'Elbe  au  Wezer. 

Le  Duc  de  Broglio  faifoit  l'avant-  gar- 
de de  l'Armée  de  Soubife,  avec  un  corps 
de  dix  mille  hom.mcs  à  fes  ordres.  11  arri- 
va le  vingt- trois  à  Cafîel,  doù  i)  vitTAr- 
mec  Heflbife  aux  ordres  du  Prince  d'ifen- 
bours; ,  retranchée  près  du  village  de  San- 
dershaufen.  Sa  pofuion  réfpcdable  n  en 
impofa  pas  au  Duc  de  Broglio  ,  qui  rdoluç 
de  l'attaquer  (ans  perdre  de  tcms.  Les 
Hefifois  étoient  au  nombre  de  Icpt  mille 
hommes,  parmi  lesquels  il  faut  convenir, 
qu'il  y  avoit  beaucoup  de  milice;  mais  la 
milice  Heffoife  airujeitic  à  une  exa^e  cbi- 
cipline,  vaut  des  vieux  foldats,'  d  ailleurs 
ils  combattoicnt  à  la  viie  du  palais  de  leur 
m/itre,  &  fous  les  yeux  de  leurs  concito^-, 
yens,  qui  du  haut  des  remparts  de  Caliei 
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faifoient  des  vœux  légitimes  pour  la  patrie, 
&  fembloient  les  animer  au  combat. 

Le  Duc  de  Broglio  ayant  laifTé  quel- 
ques troupes  à  Caflel,  marcha  aux  ennemis; 
en  approchant  d'eux  il  reconnût  que  leur 
droite  étoit  appuyée  à  un  grand  efcarpe- 
ment  de  la  Fulde  &  îa  gauche  à  un  bois 
qui  occupoit  la  crête  de  ce  même  efcarpe- 
ment.  Les  difpofitions  du  Duc  de  Brog- 
lio furent  très  fages  dans  un  cas  aufîî  hazar- 
deuXt  &  après  seti'e  affuré  des  défilés  de 
Sandershaufen  où  il  laifla  encore  des  trou- 
pes, il  mit  (on  infanterie  en  première  li- 
gne, la  Cavalerie  6c  les  Dragons  for- 
moient  la  féconde  ;  les  dix  pièces  de  ca- 
non qui!  avoit  avec  lui  furent  placées  de- 
vant û\  droite  »  &  cette  artillerie  portée 
ainli  dévoit  incommoder  la  Cavalerie 
Heffoife  qui  étoit  appuiée  au  bois,  com- 
me je  viens  de  le  remarquer.  L'affaire 
s'engagea  infenfiblement ,  &  l'avantage 
commença  par  fe  décider  du  côté  des  Hef- 
fbis  dont  la  Cavalerie  enfonça  les  regimens 
de  Roial-  Allemand  ,  de  Wurtemberg  & 
de  Naffau-Ufmgue,  qui  plièrent  fous  les 
efforts  de  huit  cent  cuiratlîers  &  de  (îx  cent 
Dragons  :  ce  fuccès  fit  craindre  au  Duc  de 
Broglio  qu'ils  n'ebranlalfcnt  fon  infanterie: 
en  effet  la  Cavalerie  Heffoifè  marcha  à 
toute  bride  fur  le  Régiment  de  Roial  -  Ba- 

/f  5  vierc 
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vicre,  qiii  Tattendir  de  pic  ferme,  &  qui  fit 
à  quinze  pas  une  décharge  fi  à  propos  que 
toute  œiic  Cavalerie  éciafcc  ne  put  répa- 
roitre  pendant  le  relie  de  l'action.  On  doit 
dire,  (ans  avoir  le  projet  de  nuire  à  pcrr 
fonne,  que  lefuccèsde  cette  journée  fut  dû 
à  cette  belle  manccuvie  du  régiment  de 
Roial  -  Bavière.  Pendant  que  cela  (è  paC- 
foit,  Monfieur  de  Waldener  Maréchal  de 
camp,  attaqua  le  bois  à  la  tére  de  la  briga- 
de SuifFe  Sl  des  trois  compagnies  du  régi- 
ment de  Roial-deux  ponts.  Comme  les 
Heflbis  fc  defFendirent  vigoureufement , 
la  perte  des  François  fut  confiderable  dans 
cette  partie  5  le  Prince  dKènbourg  qui  s'ap- 
percLit  qu'il  n'y  avoit  plus  guères  d'efpoir 
de  vamcre ,  ranima  le  courage  de  fès  trou- 
pes <Sc  fit  paffer  l'infanterie  de  fa  droite  à 
la  gauche  des  François  j  le  feil  fut  très  vit» 
on  combattit  pendant  quelque  tems  avec 
une  valeur  égale,  mais  après  beaucoup  d*a- 
charnement  les  Hcffois  reculèrent  quelques 
centaines  de  pas:  cet  échec  ne  les  décou- 
ragea point,  par  la  reÛburce  qu'ils  tiroicnt 
de  l'avantage  de  leur  pofitionj  ils  (è  ral- 
lièrent à  la  faveur  de  l'efcarpcment,  6c  ils 
chargèrent  de  nouveau  la  gauche  de  l'in- 
fanterie Françoife ,  qui  fut  forcée  de  plier 
une  féconde  fois.  Les  Dragons  de  Dapchoa 
réparèrent  cet  échec  par  les  bonnes  ma- 
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nœuvrcs  qu*ils  firent,  &  la  longueur  de 
.ce  combat  jettant  dans  les  François  une  no- 
ole  impatience ,  les  régimens  de  Roial- Ba- 
vière, deRoiril-  deux  ponts,  de  Beauvoifis 
&  de  Rohan  marchèrent  à  l'efcarpement 
la  bayonettc  au  bout  du  fufil  ;   les  Heflbis 
n'y  tinrent  point,  partie fè  fàuva  à  travers 
les  bois  qui  bordent  la  Fulde ,  partie  s'y 
précipita  &  fut  noyée.     11  étoit  alors  fèpt 
heures,  le  conjbat  en  avoit  dure  quatre; 
les  troupes  avoient  fait  fept  lieues  déins 
cette  journée;  le  tems  éroit  mauvais  6c  le 
pais  fourré  :  ces  confiderations  réunies  dé- 
terminèrent le  Duc  de  Broglio  à  s'arrêter; 
fept  cent  volontaires  aux  ordres  du  Baron 
de  Travers  pourfuivirent  les  ennemis  & 
firent  beaucoup  de  prifonniers. 

Ainfi  fiait  cette  journée,  mémorable  par 
la  valeur  que  les  deux  partis  y  montrèrent. 
On  a  blâmé  le  Duc  de  Broglio  d'avoir 
livré  la  bataille ,  <Sc  le  Prince  d'Ifènbourg 
de  Tavoir  attendue.  Je  ne  parlerai  point 
des  raifons  fpecieufcs  mifes  en  avant  par 
une  jaloulie  trop  commune  dans  les  Ar- 
mées,  le  Duc  de  Broglio  a  foutenû  avec 
éclat  la  gloire  des  armes  de  (on  maître,  & 
quand  fà  haute  réputation  5c  fa  bonne  con- 
duite ne  le  juftifiroient  pas  ,  le  fuccès  qui 
a  couronné  fon  entreprifè  parle  pour  lui& 
impofe  filcnceii  la  critiquci  toujours  ardente 

£4  à  veir- 
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à  vcrfèr  Tes  poifbns  fur  les  lauriers  qu*elle 
n'a  pas  pas  mérites.  A  l'ofçdrd  du  Prince 
d'ifenbour}^,  je  crois  aiilîi  que  c'ell  à  tort 
qu'on  a  ô(e  le  blâmer  j  égal  en  forces  au 
Duc  de  Rrogiio ,  &  placé  dans  la  pofuion 
la  plus  refpedable  ,  tout  pouvoit  raifona- 
blemeni  lui  promettre  une  vi£loue  qui  fe 
décida  pendant  quelques  tems  en  fa  faveur. 

La  perte  des  François  tant  en  tués  que 
bleflés  (c  monta  à  deux  mille  hommes; 
«elle  des  HeflTois  y  compris  quatre  cent 
prifonniers,  doit  aller  à  plus  de  trois  mille: 
entre  prés  de  quarente  Officiers  Heffois 
qu'on  a  faits  prifonniers  dans  cette  journée, 
il  faut  compter  le  Général  Canitz,  un  Géné- 
ral Major,  &  le  premier  x\djudant  du 
Prince  d'ifcmburg  ;  des  feize  pièces  de 
Canon,  que  les  Helfois  avoient,  ils  eurent 
la  honte  de  n'en  remporter  qu'une  feule. 

Le  Duc  de  Broglio  a  eu  un  Cheval  tué 
fous  lui,  le  Comte  fon  Neveu  mourut  de 
fes  blelfures.  Le  Marquis  de  Puifegur 
Maréchal  de  Camp  fut  blefTé  d'un  coup  de 
feu  à  la  tête,  &  le  Prince  Adolphe  de  Naf^ 
fàu  -  Ufingue,  qui  chargea  avec  valeur  à  la 
tête  de  fbn  Régiment,  fut  aulfi  bleffé  d'un 
coup  de  feû  au  bras. 

Parmi  tous  les  Régimens  qui  fe  font  pat> 

^ticulierement  diftingués,  on  nomme  Beau- 

voifis  j  ce  furent  Meilleurs  de  PrefTac  &  de 

Ros* 
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Rosquât  Copitaines  de  la  tête  de  ce  Regi- 
mcnr,  qui  propofeL'ent  au  Duc  de  Brogiio 
d'attaquer  les  Heffois  la  baionette  au  bout 
du  fulil ,  ce  qui  fut  exécuté  par  ce  Régi- 
ment (Se  celui  de  Rohan  avec  la  plus  grande 
intrépidité. 

Parmi  les  les  Officiers  bleffés  on  ne  doit 
point  oublier  le  chevalier  de  PreflacSc  M. 
de  Lormette,  le  même  qui  pendant  toute  la 
campagne  a  commandé  avecdiftinftionun 
corps  de  jfo.  volontaires:  le  Roi,  outre 
une  gratifie -ti on  lui  a  donné  la  croix  de 
St.  Loiiis.  Cette  marque  de  diftinftion  a 
été  acompagnée  des  Lettres  les  plus  flateu- 
fes  du  Maréchal  de  Soubife  «Se  du  comte  de 
Lugeac. 

La  Brigade  Siiiffe  &  celle  de  Rohan 
font  celles  qui  fouffrirent  davantage.  En 
gênerai  toutes  les  Trouppes  le  dillingue- 
rert.  L'Armée  arriva  à  Caffel  le  lendemain 
de  la  bataille  ,  &  le  Prince  d'ifenbourg 
avec  les  débris  de  Ces  troupes  Ce  rétira  à 
Eimbeck  pour  y  attendre  des  renforts. 

Tandis  que  le  quartier  Général  étoit 
dans  la  capitale  du  Langraviat ,  le  Maréchal 
de  Soubife  envoya  occuper  Munden  & 
Gotting^en,  les  trouppes  légères  (è  porte- 
rent  même  jufqu'à  Hanovre>  où  elles  répan- 
dirent fallarme, 

(S  Le 
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Le  quartier  général  du  Prince  fe  porta 
jiirqu'àNorthcim,  d'où  les  Moiivemens  du 
General  Oberg  le  firent  revenir  pour  veil- 
ler a  la  fèureté  de  la  Hefle. 

Le  vingt  fix  feptembre  lorfque  l'armée 
venoit  camper  fous  Caffel,  on  vit  tout  à 
coup  le  Corps  de  Moniieur  Obcrg  qui 
s'avançoit  à  grands  pas  pour  devancer  les 
François  dans  la  ville:  le  Corps  deFifchçr 
fit  affcs  bonne  contenance  pour  arrêter 
l'avant- garde  &  pour  faire  rompre  le 
projet. 

Monfieur  de  Chevert,  auffi  que  je  l'ai 
obfervé  plus  haut,  à  la  tétc  de  vingt-  cinq 
bataillons  &  dix -huit  efcadrons  des  huf- 
fards  de  Berchini,  delà  Légion  RoiaIe& 
des  Volontaires  de  Flandre,  arriva  le  huit 
Octobre  au  camp  fous  CaffeL 

Le  lendemain  celle  aux  ordres  du  Duc 
de  Fitz- James,  compofée  de  deux  bataillons 
Se  de  douze  afcadrons  >  pafla  la  Fulde  à 
la  fùitte  de  toute  TArmées  la  réputation  de 
Monfieur  de  Chevert  &  la  fiiperiorité  dei 
fès  talens  engagèrent  le  Maréchal  de  Soubifc 
à  jetter  hs  yeux  (iir  cet  officier  General 
pour  commander  la  principale  attaque,  «Se 
le  fiiccés  juftiffia  le  choix  du  Prince.  Le 
Marquis  de  Voyer  faifoit  l'avant  garde  du  . 
corps  de  Monfieur  de  Chevert;  H  avoic 
fous  fcs  ordres  vingt  compagnies  de  Grena- 
diers 
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diers,  autant  de  piquets,  quatre-  cent  cin- 
quante carabiniers  de  la  Cavalerie,  la  Légi- 
on-Roiale,  les  Volontaires  de  Flandre  & 
le  corps  de  FKcher.  Comme  on  fe  difpofoit 
de  taire  paffer  à  toute  l'i^rmée  le  ruifleaa 
de  Retenhagen,    le  Marquis  de  Voyer  fie 
fes  dirpofitions  pour  attaquer  le  village  de 
Heiligrode;  mais  les  mouvemens  des  enne- 
mis déterminèrent  Monfieur  de  Chevert  à 
propofer   de  les  tourner  par  la  gauche: 
cet  avis  fut  fuivi,   le  Marquis  de  Voyer 
fe  porta  jufques  fur  les  hauteurs  qui  plon- 
gent le  village  de  Dahlen  y    Monfieur  de 
Chevert  lui  envoya  pendant  la  nuit  un  ren- 
fort compofé  de  la  brigade  palatine  8c  de 
celle  de  Dauphin  Cavalerie,  qui  furent  fui- 
vies  de  dix  compagnies  de  grenadiers  &  de 
trois  bataillons  faxons. 

Le  dix  à  la  pointe  du  jour  il  y  eut  im 
mouvement  conliderable  dans  TArméedes 
Heffois,  qui  abandonnèrent  le  camp  de 
Landwerkagen  pour  occuper  une  polition 
plus  reculée  fur  des  hauteurs  &  dans  des  bois 
qui  couvroient  partie  de  leur  front,  &  de 
leur  flanc  gauche  :  le  Marquis  paffa  aullî- 
tot  le  ravin  de  Dalhen  &  s'empara  des 
hauteurs  de  Finckcnftein  ;  il  fit  attaquer 
par  les  troupes  légères  le  hameau  de  Bront 
&un  bois  de  haute  futaye>  qui  eft  en  avant, 
dans  le  deffein  de  connoitre  exadement  la 

vraie 
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vraie  pofition  des  Heffois ,  il  y  eut  nne 
fufilladc  très  vive;  le  Comte  de  Chabot 
rcpoufTa  l'ennemi  <Sc  perdit  environ  cent 
hommes. 

On  jugea  dès -lors  ,  que  le  deffeindes 
gcnerauxHeflbis  ctoit  d'attendre  le  combat. 
Le  Maréchal  de  Soubife  fit  Tes  difpofitions  en 
confeqiience ,  &  fes  troupes  débouchèrent 
précédé  d'un  corps  aux  ordres  du  Duc  de 
JBroglio.  Les  troupes  qui  avant  l'arrivée 
de  Monlieur  deChevert^c  du  Duc  de  Firz- 
james,  compofoient  l'armée  de  Soubife, 
furent  deftinées  à  attaquer  le  front  des 
ennemis,  tandis  que  le  Duc  de  Fitz-james 
en  attaqueroit  la  gauche,  &  queMonfieur 
de  Chevert  en  tourneroit  le  flanc  -,  toutes 
les  troupes  ne  furent  pas  plutôt  arrivées 
à  leur  point  de  débouché,  que  les  corps 
avancés  du  Duc  de  Broglio  &  du  Marquis 
de  Voyer  rentrèrent  dans  leurs  colonnes, 
A  deux  heures  trois  quarts  Monfieur  de 
Chevert  donna  par  quatre.  Coups  de  Canon 
le  lignai  de  l'attaque  générale,  &  déboucha 
cri  même  tems  pour  marcher  à  l'ennemi. 
Toutes  les  colonnes,s'ebrenlerent  enfemble, 
mais  ayant  plus  de  chemin  â  faire,  ou  plus 
d'obrtacles  à  furmontrer,  tout  le  combat 
(e  palla  à  la  divifion  de  Monfieur  de  Che- 
vert. Les  Heflbis  le  voiant  entrer  dans 
le  bois  qui  couvroit  leur  flanc,  &  craignant 

avec 
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av€c  beaucoup  de  raifon  pour  leurs  derriè- 
res ,  dégarnirent  Jeur  droite  &  portèrent 
la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes  en 
cquerre  de  ce  cote  5  ils  fe  préfènterent  ea 
force  à  la  fortie  du  bois  que  Monfieur  de 
Chevert  a  voit  fait  travérfer  à  fès  troupe^ 
fiir  trois  colonnes  :  celle  de  la  droite  com- 
posée de  la  brigade  Belfunce  étoit  aux  oidres 
du  Prince  de  Rohan  -  Rochefort,  de  de  cslle 
des  palatins  commandes  parle  Baron  Dor- 
flen;  celle  de  la  gauche  toute  Saxonne 
ctoit  aux  ordres  du  Comte  de  Luface  (  le 
Prince  Xavier  de  Pologne  )  &  celle  du  cen- 
tre eioit  compofée  d'artillçrie  foutenlie  par 
trois  bataillon^Saxonsj  la  cavalerie  formée 
derrière  ces  trois  colonnes  confiftoit  dans 
les  brigades  de  St.  Jal ,  Dauphin,  Roial  Pic- 
mont  ÔL  Bourbon  -  Buffet  5  le  Comte  de 
Chabot  marchoit  fur  le  flanc  droit  à  la  têt€ 
de  toutes  \q8  troupes  légères. 

Les  Heffois  fè  voïant  preffés  par  cette 
belle  difpofition,  firent  avancer  une  colonne 
nombreufe ,  dont  l'objet  étoit  d'attaquer 
les  François  pour  les  empêcher  de  débou- 
cher dans  la  plaine.  Monfieur  de  Chevert 
fit  attaquer  cette  colonne  par  la  cavalerie,  le 
Marquis  fut  bleifé  à  cette  charge.  Jl  y  avoit 
àla  tête  des  deux  colonnes  d'infanterie  une 
avant -garde  de  dix  compagnies  de  grena- 
dier s  j   celle  de  la  droite  étoit  commandée 

far 
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parle  vicomte  de  Bclzimce,  qui  y  fut 
danpjereufcment  blcHc,  le  Chevalier  Maré- 
chal de  camp  le  remplaça.  L'Infanterie  He{- 
foife  s'etant  partagée,  pour  attaquer  la  tête 
de  la  colonne  de  la  droite,  en  même  qu'elle 
marchoit  foutcniie  de  fcs  cuiraiîiers  contre 
la  cavalerie  franqoifc,  le  chevalier  de  Grol- 
lier  qui  fe  diihngua  beaucoup  dans  cette 
journée,  fit  charger  en  avant  par  les  gre- 
nadiers ce  qui  fe  portoit  (îir  la  tête  de  fa 
colonne,  &  fufiller  d'un  autre  coté  les  trou- 
pes qui  refidoientà  la  cavalerie,  les  Giena- 
diers  Saxons  attaquèrent  aulli  cette  infan- 
terie en  flanc,  tandis  que  les  autres  troupes 
de  la  même  Nation,  firent  face  à  la  hau- 
teur; ces  difFerens  moyens  réunis  par  la 
fàgefle  deMonfieur  de  Chevert  *Sc  la  valeur 
des  foldats  annoncèrent  dés  lorslefùccés 
de  eette  journée. 

La  Cavalerie  françoife  déboucha  dès  cet 
mftant  dans  la  plaine,  ôc  s'y  mit  en  bataille 
pour  faire  face  à  celle  des  HefTois  qui  s'avan- 
ça en  bon  ordre  pour  protéger  la  retraite 
de  la  colonne  d*mfiinterie,  &  tacher  de  réta- 
blir le  combat;  cette  cavalerie  fut  repoullée 
toutes  les  fois  qu'elle  vouiut  charger  pen- 
dant la  bataille.  Pendant  ce  tems  les  braves 
fàxons  animés  par  les  regards  du  comte 
de  Lufàce,  qu'on  voioit  partout  ou  il  y  avoic 
du  danger,    attaquèrent  la  montagne  de 

Stol- 
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Stolberg,  où  les  Hcffois  avoient  placé  plu- 
fleurs  batteries,  6cun  gros  corps  de  troupes 
qui  dominoient  la  plaine  par  laquelle  les  cp- 
lonnes  francoifès  débouchèrent.  Le  comte 
de  Luface  attaqua  la  montagne  de  front, 
tandis  que  par  les  ordres  de  ce  Prince ,  le 
Baron  Dirn  lieutenant  Général  au  fervice 
de  Saxe  la  prenoit  à  révers  -,  cette  difpoli- 
tion  militaire  &  hardie  eut,  après  un  com- 
bat très  opiniâtre,  le  fùccès  qu'on  en  atten- 
doit.  Le'  Comte  de  Lufàce  fe  rendit  maitre 
des  hauteurs  de  Stolberg  ôl  des  batteries 
que  les  HefTois  y  avoient  établies:  ce  mo- 
ment décida  totalement  la  viftoire ,  ÔL  les 
armes  qui  jufqu'alors  avoient  paru  fîotan- 
tes  6c  incertaines  ne  laiiTerent  plusd'efpoii: 
aux  HefTois,  qui  ne  s'occupèrent  dès  lors 
que  de  faciliter  les  moiens  de  leur  rétraite 
fur  Munden  par  le  Village  de  Lutzelbcrg, 
quia  donné  fon  nom  à  la  bataille.  La  nuit  à 
fav.orifé  leur  marche,  Sl  ceft  à  fon  obfcu- 
rité  feule  qu'ils  doivent  la  confolation  de 
il'avoir  pas  été  entièrement  défaits. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  journée,  qui 
joint  un  nouvel  éclat  à  la  gloire  de  Monfieur 
de  Chevert ,  qu'on  s'efforcera  vainement 
d  obfcucir ,  cet  Officier  Général  doit  dédaig- 
ner les  clameurs  de  l'envie  :  heureux  de 
dévoir  fom  nom  à  fon  mérite  6c  de  comp- 
ter plus  de  jaloux  que  d'émulés. 

Tou- 
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Toutes  les  troupes  Ce  font  finguliere- 
mcnt  dirtinguces;  la  pfcfence  du  comte 
de  Lufacc  qui  les  animcic  par  Tes  regards, 
na  (èrvi  qu'à  redouolcr  les  crtbrvS  des  Sol- 
dats franc^'ois ,  palatins  Ôc  Saxons. 

La  perte  des  HeiFois  qu'on  a  beaucoup 
exagérée,  va  à  huit  ou  neiif  cent  hommes, 
fans  compter  quatre  cent  prifonniers,  vingt- 
quatre  pièces  de  Canon  &  plulieurs  eten- 
darts  &  drapeaux;  celle  des  François  peut- 
être  évaluée  à  fix  cent  hommes  tant  tués 
que  blefles. 

Le  Marechnl  de  Soubife  détacha  un 
Officier  Général  avec  trois  Brigades  d'in- 
fanterie &  toutes  les  Troupes  légères,  pour 
inqiiietter  l'ennemi  dans  fa  retraite  &  le 
pourfuivrc  jufqu'à  Munden. 

Trois  jours  après  cet  événement ,  c'eft- 
a  dire  le  trente,  M.  de  Chevert  &  les'autres 
Officiers  généraux  retournèrent  avec  leurs 
divifions  à  TArmée  de  Contades. 

L'Armée  françoife  ne  craignant  plus 
que  le  Prince  d'ifemboilrg  tentât  cette  an- 
née de  réparer  Techec  que  (es  troupes  venoi- 
ent  d'effuïer,  ne  fongea  plus  qu'à  s'affurer 
le  repos  de  (es  quartiers  :  après  avoir  (èjour- 
né  pendant  un  mois  dans  la  Heîfe  dépour- 
vue delijbliilances  «Se  defourages,  le  Maré- 
chal de  Soubiiè  s'avança  fur  Marbourg, 
où  il  établit  la  tàte  de  fes  quartiers,  en  hiC- 

fant 
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fant  dans  le  Château  bien  approvifionné 
douze  cent  hommes  aux  ordres  de  Monfieur 
Duplclîis  Lieutenant  Colonel  d'Infanterie. 
Giefcn  ville  allez  confiderable  appartenante 
au  Landgrave  de  Dai  m/tat,  devenoit  inte- 
reffante  par  ft  politionj  &  la  crainte  que 
les  Heifois  ne  s'enemparaifent,  détermina 
le  Prince  de  Soubifèdenfblliciter  l'occupa- 
tion auprès  du  Landgrave.  Le  Marquis  du 
Mefnil  Lieutenant  général ,  (e  rendit  à  la 
cour  de  Darmftadt  pour  y  negocifr  cet 
objet ,  6c  après  fèpt  à  huit  jours  de  confé- 
rences, il  fut  refolû  que  les  François  feroi- 
ent  un  fiége  fimule  de  Giefen.  On  fit 
marcher  des  irouppes  &de  l'anillerie,  on 
environna  la  place  5  on  la  fomma,  on  la 
battit,  on  la  fomma  de  nouveau ,  6c  après 
toutes  ces  petites  formalités  qui  iàuvenc  la 
delicadefle  d'unSouverain,Giefen  ouvrit  fes 
portes ,  &  prèfènta  au  Commendant  fran- 
çois  une  capitulation  qui  a  voit  été  dreflee  de 
puis  dix  jours  à  la  Cour  de  Darmftadt. 

La  necelfîté  de  s'affurer  la  communica- 
tion par  le  Rhin  avec  l'armée  de  Contades, 
&  l'obJigation  d'aifurer  le  tranfport  de 
vivres  6c  de  fouragcs,  déterminèrent  le 
Maréchal  de  Soubi(c  à  s'emparer  du  Château 
deRhinFeJd.  Ce  projet  fut  effedhié  la  nuit 
du  I.  au  7,.  Décembre  par  les  Dragons 
du  Roy,  aux  ordres  du  Marquis  de  Caftries, 
gui  avoit  détaché  à  cet  effet  le  Comte  de 
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Sceyfçes  Colonel  du  Régiment  qu'on  vient 
de  nommer.  On  y  fit  400.  Hedbis  prifbn- 
niers  de  guerre,  on  leur  prit  aulfi  10.  piè- 
ces de  Canon  &  beaucoup  de  munitions. 

L'Armée  marcha  enfin  vers  Hanau ,  où 
le  Maréchal  de  Soubifè  établit  fon  quartier 
le  deux  Décembre.  Un  mois  après,  c'eft- 
à  dire  le  deux  janvier  i7f8.  les  troupes 
françoifcs,  qui  depuis  un  an  avoicnt  la  liberté 
de  traverfer  la  ville  bataillon  par  bataillon, 
profitèrent  de  cet  avantage»  pour  s'emparer 
de  la  ville  libre  &  Impériale  de  Francfort. 

Le  Régiment  de  NafTau  -  farbrlick  in- 
fanterie, entrant  par  la  porte  de  Saxen-hau- 
zen,  congédia  la  garde  Francfortoife^  occu- 
pa ce  porte,  &  donna  par-là  l'entrée  aux  au- 
tres troupes  :  cette  première  porte  occupée, 
on  alla  s'emparer  du  corps  de  garde,  de 
Farfènal,  des  places,  6c  fucccirivemcnt  de 
tous  les  portes  3  les  François  à  une  heure 
après -midi  étoicnt  dans  Francfort  au  nom- 
bre de  dix  mille  hommes,  qui  y  parterenc 
deux  jours;  après  quoi  les logemcns étant 
faits,  quatre  Bataillons  évacuèrent  la  ville 
&  retournèrent  dans  leurs  quartiers. 

Le  même  jour  deux  janvier  le  Maré- 
chal de  Soubiie ,  accompngné  de  tout  fon 
état  Major,  vint  à  l'hotcl  de  ville,  expofa 
au  vénérable  Magirtrat  les  motifs  impor- 
tans  qui  l'avoient  engagé  à  occuper  cette 
place,   &  protefla  que  l'intérêt  du  corps 

Ger- 
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Germanique,  &  delà  ville  de  Francfort  en 
particulier,  l'avoit  fèul  déterminé  à  remplir 
un  projet  qui  veille  à  la  feureté  de  l'Empi- 
re; il  ajouta  à  cet  réflection  lo^  affurances 
les  plus  fortes  pour  le  maintien  de  la  liberté, 
du  commerce ,  &  de  la  religion.  La  fuitte 
a  fait  voir  qu'il  convenoit  que  les  françois 
s  etabliffent  dans  cette  Ville. 

Quittons  enfin  l'allemagne  &  paflbns 
en  france,  pour  yfuivreles  opérations  cru- 
ellement inutiles  des  Angiois. 

On  a  vil  les  barbaries  que  ces  troupes 
avoient  commifes  Tannée  précédente,  & 
qu  elles  etoient  venues  renouveller  en  i7f  8. 
fans  autre  fuccés  que  celui  d'outrager  Thu- 
manité.  Au  commencement  du  mois  d'Août 
il  parut  une  flotte  Angloifè  très  brillante, 
fur  laquelle  le  Prince  Edouard  frère  du  Prin- 
ce héréditaire  étoit  monté.  L'objet  de  Mon- 
fieur  Howe  chef  de  l'efcadre  étoit  de  defcen- 
dre  en  Normandie.  En  effet  il  arriva  le  fix 
Août  à  la  rade  de  Cherbourg  5  le  lende- 
main il  alla  mouiller  à  la  baye  de  Defma- 
rais  éloignée  de  deux  lieues  de  Cherbourg: 
ce  fut  là  où  les  Angiois  effeftuerent  la  defcen- 
te  aux  ordres  du  gênerai  Bligh  Commen- 
dant  les  troupes  de  terre,  &  le  lendemain 
on  marcha  f ir  Cherbourg.  La  fuperioriié 
des  forces  des  Angiois  ne  permit  point 
aux  François  de  tenir  dans  les  petits  forts 
de  Querqueville  &  de  la  Caulette ,  mais 
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même  dans  Cherbourg,  qu'on  ne  pouvoit 
deffeneire  avec  (ucccs  dans  les  circonllances; 
les  Anglois  voiant  qu'ils  n'avoient  point  de 
troupes  à  combatrrc,  (è  (ont  occupes  aux 
cruautés  &  aux  dcgats  qui  leur  (ont  ordi- 
naires, après  quoi  ils  ont  comblé  le  baifin 
de  Cherbourg,  un  des  plus  beaux  qui  foient 
dans  la  Manche. 

Cet  avanta2:e  mit  toutes  les  côtes  de 
Normandie  en  mouvement,  &  les  troupes 
qui  étoient  répandues  dans  cette  province 
fè  ralTemblerent  pour  s'oppofer  aux  pro- 
grés du  General  Bligh.  Le  Maréchal  de 
Luxembourg  Gouverneur  de  Normandie, 
arriva  pour  prendre  le  commendcment  de 
fès  troupes»  Les  Anglois  ne  jugeant  pas 
à-propos  d'attendre  leurs  ernemis,  fe  rem- 
barquèrent pendant  la  nuit  du  if.au  i^. , 
&  firent  voile  vers  le  pais  de  Caux,  petite 
Province  faifant  partie  de  la  Normandie  ; 
il  menacèrent  inutilement  plulieurs  ports: 
leurs  projets  ayant  échoué  fur  ces  côtes, 
ils  fe  portèrent  en  Bretagne  dans  les  pre- 
miers jours  de  feptembre;  ils  mouillèrent 
le  trois  à  fiint  Briac,  qui  n'eft  éloignée  que 
de  deux  lieiies  &  demie  de  fàint  Malo ,  âc 
le  lendemain  ils  firent  une  defccnte  &  cam- 
pèrent entre  St.  Criac  &  Su  Nogat.  Le 
Duc  d^AignilIon  Lieutenant  Général  Corn- 
mendant  dans  cette  partie ,  ne  fut  pas  plu- 
tôt informé  des  mouvemens  des  Anglois 
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qu'il  fit  entrer  des  troupes  dans  St*  Briac, 
où  eJies  fe  fortifièrent,  &  travailla  fans  relâ- 
che à  faire  raflembler  tous  Icsrégimensqiie 
le  befoin  des  circonftances  avoit  exigé 
qu'on  difperfat.  Rien  n'eft  fi  critique  que  la 
pofition  de  dix  à  douze  mille  hommes  ré- 
pandus dans  une  Province  immenle  envi- 
ronnée de  ports  menacés  par  un  ennemi,  qui 
marchant  au  gré  des  vents  ,  fait  dans  une 
heure  ce  que  des  troupes  peuvent  à  peine 
faire  dans  une  journée,  &  fe  portant  fur 
fes  vaifl;caux  tantôt  ici  tantôt  là,  eft  pref 
que  toujours  certain  de  furprendre  un  port, 
parcequ'il  fe  porte  toujours  à  Tendroit  qui 
eft  le  moins  gardé. 

Malgré  ces  avantages  les  Anglois  ap- 
préhendant que  les  François  raifemblés 
ne  vinfl^cnt  tomber  fur  eux,  firent  pendant 
la  nuit  du  dix  au  onze  des  difpofitions  de 
rétraite  qui  annonçoient  qu'ils  alloient  (è 
rembarquer,  3l  le  onze  à  la  pointe  du  jour. 
ils  fe  replièrent  fur  faint  Caft.  Le  Marquis 
de  Brock  &  le  Comte  de  Balleroi,  Colo- 
nels d'infanterie,  marchèrent  à  la  fuite  des 
Anglois,  tandis  que  le  Duc  d'Aiguilloa 
t)rit  les  devants  à  la  tête  des  Dragons  de 
Marbœuf,  &  arriva  fur  la  hauteur  de  faint 
Cad;  il  et  oit  alors  neuf  heures  du  Matin: 
le  terrein  ne  permettant  pas  de  manœuvrer 
è  cheval ,  le  Général  François  fit  mettre 
pied  à  terre  aux  Dragons.  La  flotte  Angloi- 
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fe  croit  en  ligne  &  les  chaloupes  commen- 
çoient  à  porter  à  bord  les  troupes  qui 
étoient  rangées  en  bataille  fur  la  plage  dans 
le  fond  de'^l'anfe  de  Sr.  Cad,  derrière  des 
Dunes  &  des  rétranchemens  qu'ils  avoient 
élevés  pour  protéger  leur  débarquement. 
Les  François  arrivoient  au  grand  pas  &  (e 
porioient  fur  les  hauteurs  de  St.  Caft ,  où 
les  autres  troupes  etoient  déjà  raffemblées. 
Dès  que  les  Anglois  les  apperçurent,  ils 
commencèrent  à  les  canoner  vivement  &  à 
les  bombarder  de  quatre  frégates  &  d'au- 
tant de  galiottes  à  bombes  qui  etoient  près 
de  terre.  A  dix  heures  l'artillerie  du  Duc 
d'Aiguillon  fut  en  état  de  tirer  ;^  ce  mo- 
ment décida  l'attaque:  les  Dirpofitions  de 
cet  Officier  Général  furent  les  plus  belles 
du  monde  quoique  précipitées ,  il  porta 
fur  la  droite  de  la  plage  les  Régimens  des 
Vaiffeaux,  de  Bourbon,  de  Bridlic,  de 
Breffe  &  de  Quercy  pour 'longer  par  les 
haïes  &  par  une  rampe  de  fable  qui  con- 
duifbient  à  la  gauche  des  retranchomeng 
des  ennemis  ^  les  Bataillons  de  Fontenay 
ft  Comte,  de  Marrmande,  &  des  Volon- 
taires étrangers,  précédés  des  Régimens  de 
Boulonnois  &  de  Brie,  furent  chargés  de 
déboucher  fur  la  droite  au  dcflTus  du  ha. 
ineau  de  i'isle  ,  tandis  que  le  détachement 
aux  ordres  de  Monfieur  de  Brock  eut  otr 
dre  de  marcher  droit  au  centre  des  An- 
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glois,   un  Bataillon  de  Penthicvre  &  un 
des  volontaires  étrangers  furent  mis  en  ré- 
ferve ,  pendant  que  le  Duc  d'Aiguillon  fai- 
foit  exécuter  fès  difpofuions  ,  le  feu  des 
frégates  &.  des  Galliotes  à  bombes  des  An- 
glois  fut  nourri  avec  une  vivacité  (ingulie- 
re,  il  ne  diicontinua  pas  une  minute.     La 
colonne  de  la  gauche  conduite  par  le  Ciie- 
valier  de  Bedmont  Maréchal  de  Camp,  dé- 
boucha la  première  vers  les  onze  heures 
&  demie;  celles  du  centre  Sl  de  la  droite 
fuivirent  immédiatement,  &  toutes  fe  por- 
tèrent avec  la  plus  grande  célérité  aux  ré- 
tranchemcns  des  Anglois  malgré  le  feu  de 
Tartillerie  de  la  flote  &  celle  de  la  Mourque- 
terie  de  leurs  huniers   v3c  de  quantité  de 
barques  armées  qui  etoient  ftir  leurs  flancs. 
Les  ennemis  voulurent  marcher  en  avant 
&  former   une  colonne  par  leur  centre; 
mais  le  feû  d'une  batterie  que  Monfieur  de 
Villepatour  établit  fur  le  champ  à  la  droite, 
les  éloigna  bientôt;  le  combat  devint  alors 
General,  il  dura  une  heure  <Sc  demie:  les 
Anglois  furent  forcés,  <Sc  confiderablement 
endommagés  par  l'artillerie  ;  trois  de  leur 
barques  chargées  de  foldats  furent  coulées 
à  fond,  aucun  n'échappa;  d'autres  Barques, 
qui  portoient  des  Troupes  qui  (bupiroienC 
après  leurs  vaifleaux  ,  perdirent  beaucoup 
de  monde.    Le  feû  des  galioties  des  bom- 
bes commença  dès  lors  à  diminuer,  &in- 
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fçjnfiblement  011  vit  ces  batimens  gagner  le  large:  lef 
bords  de  la  mer  furent  couverts  de  morts,  ÔC  fi  l*on  eii 
croit  Monfieur  Bligli(*),  il  y  eut  quatre-cent  prilbn- 
niers;  le  Général  François  en  porta  le  nonnbrc  à  huit 
cent,  &  ce  calcul  qui  tût  dépuis  vérifie,  diminua  d'au- 
tant iur  les  morts,  dont  leiiombrefut  évalué  à  quatre 
mille  hommes,  parmi  lesquels  il  s'en  trouva  plufieurs 
de  diftin6lion.  La  perte  desFran(^ois  fut  Jeciuatre  à 
cinq  cent  hommes,  parmi  lesquels  on  doit  compter  le 
plus  grand  nombre  dans  les  regimens  de  Brie  &  Bour- 
bonnois,  qui  furent  obligés  de  traverlèr  un  terreindif^ 
ficilefbuslefeûdes  ennemis,  pour  arriver  à  leurs  re- 
tranchemens.  On  ne  doit  pas  oublier  de  faire  ici  cette 
phral'e  qui  paroitinlîpide  &  rebattue,  mais  qu'on  ne 
peut  trop  emploier,  quand  on  parle  dss  François  dans 
de  lemblables  occafions  ;  Officiers  &  Soldats  ont 
montré  la  plus  grande  valeur. 

Le  Chevalier  de  Polignac  &  le  Chevalier  de  la  Tour 
d'-Auvergne  furent  blelfés.  Le  premier  e(t  mort  un 
mois  après,  ÔC  le  fécond  juftitiele  fang  de  Turenne 
dont  il  fort.  La  Nobleffe  Bretonne  a  fait  des  prodiges 
de  bravoure  dans  cette  journée,  fi  glorieufe  pour  le 
Duc  d'Aiguillon,  qui,  pourmefervir  desexprefïïons 
du  Koi  Très-Chretien  dans  fa  lettre  aux  Evéques,  m 
donne  les  preuves  les  plus  écUtantes  de  [on  intelligence  Ô* 
de  ffi  valeur. 

Le  fuccés  de  cette  Bataille  procura  le  cal  me  aux  cô- 
tes de  Bretagne ,  &  fit  difparoitre  ces  flottes  énormes  ^ 
qui  nieditoienttous  \ts  mois  une  defcente  dans  cette 
partie  de  la  France,  la  moins  bien  gardée,  parceque 
LoQisXV.  ferepofant  fur  la  valeur  5c  'a  fidélité  de  l'es 
fujets,  nefongequ'a  foutenir  la  Guerre  en  Allemagne, 
comme  il  l'acommencé  fous  le  double  titre  d'Alliédc 
l'Impératrice-  Reine,  (î?c  fous  celui  de  Vengeur  de  U 
liberté  de  l'Empire  <Sc  du  Corps  Germaniqu*. 

(*)  Lettre  de  ce  Général  d  M.  Pitt  du  i } .  Août  1758, 
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